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NOTICE 



HISTORiaUE ET BIOGRAPHIQUE 

SUR 

J.-B. SALLE 

MÉDECIN, NÉ A VÈZELISE EN 1760 

DÉPUTÉ DU TIERS-ÉTAT DE NANCY AUX ÉTATS-GÉNÉRAUX EN 1789 
— MEMBRE DE l' ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE ET DE LA CONVENTION 
NATIONALE EN 1792 — PROSCRIT, COMME GIRONDIN, LE 31 
MAI 1793 

DÉCAPITÉ A BORDEAUX, LE 19 JUIN 1794, A L'AGE DE 34 ANS 

PUBLIÉE PAR 

J.-B.-V. SALLE 

SON PETIT-NEVEU 
Chevalfw de la Léilon d'honneur, Otficier d Académie, etc. 

A L'OOOASION DBS FÊTBS DU CENTENAIRE DR SA MORT 
]L.e Idjuln 1894 

a Sunt Lacrymœ rarum. » 



EN VENTE . 
A PARIS, NANCY. BAR-LE-DDC, ÉPINAL 
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1893 



Digitized by VjOOQ IC 



H\.x-^Z.^^, 2- S" 







Digitized by VjOOQ IC 



lET-PRÉFACE 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



J.-B. SALLE • 



tingué^ fidèle à son village, 
ible destin il s* était contenté ; 
ailles élans d'ardente charité^ 
5, de son or, il faisait le partage. 

j la Patrie exige d'avantage : 
Généraux, il devient Député, 
de ressources, Orateur écouté, 
ire le Trône, il tient tête à V orage. 

il est vrai, Louis est criminel: 
cependant, il demande /'appel : 
i ce grand juge, de terminer l'enquête. 

ibunal, au lieu d'y consentir, 

tre héros et réclame sa tête ! 

les Girondins, il mourut en martyr! 

f. J^ARCY. 
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LES GRANDS CENTENAIRES 



î6 révolutionnaire, au milieu de ses 
ues et sanglantes tourmentes , a 
ia marche, par des événements et 
si considérables, qu^aujourd'hui, 
que, si loin de nous déjà, vient de 
Lvec un fier regain de jeunesse que, 
encore, la France entière célébrait 
îs triomphales I (21 Septembre 1892). 
bnements, ces Centenaires, qualifiés 
s par rimpartiale histoire, visent-: 
'uillet 1789, que la France (relevée 
sa longue convalescence), a célébré 
missant éclat, à la face de l'Univers 
xr les bords de la Seine (Exposition 
lie de 1889) ; puis, 2^ le glorieux 
re de la France victorieuse à Valmy, 
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12 PRÉFACE 

le 20 Septembre 1792, jour où Kellermariy 
épique héros, permit à ses descendants de 
faire graver, sur son monument commémo- 
ratif, cette fière légende : 

Gallia exteris liberata ! 

3^ Centenaire de la première réunion de la 
Convention Nationale, le 21 Septembre 1792-, 
40 Centenaire, enfin, de la proclamation de 
la RÉPUBLIQUE, le 22 Septembre 1792; pro- 
clamation due à rinitiative d'un illustre Lor- 
rain, l'abbé Grégoire^ évéque de Poitiers I. . . 

Cependant, il est d'autres centenaires en- 
core, moins haut placés dans les fastes de 
notre histoire nationale, il est vrai, mais non 
moins dignes de la respectueuse et durable 
admiration des générations présentes I Tel, 
celui de J.'B, Salle, par exemple ! 

Il appartient aux familles, descendant de 
ces grands hommes passés, de faire revivre 
les noms de leurs ancêtres ou compatriotes, 
qui ont jalonné, de leur incessant dévoue- 
ment à la chose publique, voire même de 
leur sang, les étapes de la Révolution I 

Cette évocation m'amène à vous entretenir 
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HISTORIQUE 13 

mt, chers et honorables lecteurs, de 
î5 préliminaires sur la Convention 
ile^ où Tune des grandes illustrations 
îs, J.-B. Salle, a tant fait entendre sa 
itorisée et où il a joué un si grand 
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II 

LA CONVENTION NATIONALE 

jtte assemblée se trouva, dès son élec- 
en face de périls et de difficultés pres- 
insurmontables : au dedans, V anarchie ! 
ehors, V ennemi coalisé! 

La France, dit Michelet, était dissoute et 
hie par la Royauté livrée et vendue. . . . 
, c'est justement à ce point où elle sentit 
r elle, la main de la Mort que, par une 
)lente et terrible contraction, elle sus- 
a d'elle-ûiéme, une puissance inattendue; 
partir de soi une flamme que le monde 
ivait vue jamais, devint comme un vol- 
a de vie ! Toute la terre de France devint 
nineuse, et ce fut, sur chaque point, 
mme un jet brûlant d'héroïsme qui perça 
jaillit au ciel I » 
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16 PRÉFACE 

En effet, le mérite inoubliable de la C 
vention^ fut précisément de comprendre c 
France généreuse ; de s'incarner de son j 
et d'en devenir le bras et la tête. 

La Convention^ certes, a commis des 
tes que doit lui faire pardonner sa cond 
patriotique ; et Ton doit ne tenir au 
compte des pamphlets royalistes et réacti 
naires, représentant la Convention livrée 
énergumènes^ tous ennemis de la Fran 
la preuve du contraire est dans le dén< 
brement de ses membres. 

La Convention se composa de 749 memb 
dont la plupart avaient déjà fait partie d 
Constituante ou de l'Assemblée législati 
tels, Danton, Robespierre, Barrêre, J 
Salle, et tant d'autres ; elle comprenait c 
son sein maintes illustrations, des éruc 
des philosophes; aussi, peut-on dire, à j 
titre, que jamais la monarchie -n'eut des 
viteurs aussi compétents ni aussi désinté 
ses. 

Ecoutons encore Michelet : 

« Même avant d'être. . . elle était divisée 
« Les jours précédant le 21 Septembre, i 
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HISTORIQUE 17 

nt que les représentants arrivaient à Pa- 
>, les noms de Royalistes et d'hommes de 
ptemhre, commençaient à s'échanger en- 
eux. Du futur côté Gauche au futur côté 
:oit, volaient déjà ces appellations meur- 
ères. On pouvait déjà voir, en esprit, 
^franchissable ruisseau de sang qui cou- 
rait dans la Conventien, pour séparer les 
ux Sôtés. 

En vain, plus d'une fois, de la Montagne 
a Gironde, Danton tendit sa grande main 

nom de la Patrie I Les Girondins for- 
rent Danton de les perdre, de les livrer 
Robespierre qui emporta Danton et en 
; emporté et la République avec eux !. . . 
Fous ces événements terribles vont tom- 
r l'un sur l'autre, avec la pesanteur et la 
^idité fatale d'une pierre qui descend à 
bîme. A peine un intervalle de quatre 
)is sépare ces révolutions qifi, au cours 
linaire des choses, eussent fait des âges 

monde ! » 

lis pourquoi ces funestes partis de Mon- 
e et de Gironde ? Pourquoi ne s'enten- 
it-ils pas ? Michelet répond : « Ils se 
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PRÉFACE 



frappèrent sans se connaître ; ils s'igno- 
raient projondément. » 
4 Parmi eux, il n*y avait ni fédéralistes tout 
disposés à démembrer la France, ni septem- 
briseurs rêvant la désorganisation pour arri- 
ver à la dictature ; et, cependant, ce furent 
ces mots seuls qui les jetèrent les uns sur 
les autres, dans un combat mortel. 

La Convention, née de la journée du lo 
Août, fut longtemps dominée par les Giron- ' 
dins (accusés de royalisme secret)^ bien 
qu'elle eut pour président et secrétaires leurs 
principaux chefs, Vergniaud, Pétion, Brissot, 
Condorcet ; et cependant, ils proclamèrent 
quand même la République et la déchéance 
du Roi, le 22 Septembre ! 

Et tout royalistes qu'ils aient pu être, pres- 
que tous les Girondins votèrent pour la 
mort de Louis XVI, avec ou sans restriction, 
comme noifs le dirons plus loin. 

Cependant, malgré les affreuses dissen- 
sions, malgré les colères^ les proscriptions, 
les échafauds qui la mutilent, la Convention 
continué son œuvre démocratique et natio- 
nale ! 

Les Convetitionnels disparurent avec la 
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HISTORIQUE 19 

3ntion ; quelles terribles destinées fu- 
éservées à beaucoup d'entr'eux I 
ondins, Dantonistes, Hébertistes^ Ter- 
eSy Communistes, au nombre de ciN- 
E-six , furent guillotinés ; vingt-sept 
nt de mort violente, assassinés ou sui- 
ou victimes de la faim^ dans les forêts 
Gironde ou de la Normandie ; ou de la 
, dans les forêts de la Guyane. 
)lupart de ceux qui périrent fatalement, 
bien que ceux qui survécurent, eurent 
:onscience d'avoir fait leur devoir ; et, 
science pure, les mains nettes, pauvres 
avoir disposé des trésors de la France, 
t assez pour les consoler de Vouhli et 
Ingratitude ! • 
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III 



LE CENTENAIRE DE J.-B. SALLE 



J'ai déjà fait pressentir que ce serait œuvre 
de patriotisme éclairé, que d'honorer de la 
palme du martyr, un grand Lorrain immolé 
sur Véchafaudj en Juin 1794, à l'âge de ^4 
ans ! 

« J'ai nommé le Conventionnel, le Giron- 
din J.-B. SALLE, notre aïeul, notre grand- 
oncle I » 

La plupart de ses descendants expriment, 
au début de cette notice, le désir qu'ils ont 
de pouvoir célébrer officiellement le Cente- 
naire de sa mort! 

Nous ne pouvons, nous tous Lorrains, sans 
manquer aux sentiments d'admiration que 
nous inspire sa carrière politique , laisser 
éteindre son souvenir. 
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PREFACE 

Nous devons honorer la mémoire d'un 
grand patriote qui fut avant tout un Lorrain^ 
qui a mérité cette manifestation de recon- 
naissance nationale, par son honnêteté poli- 
tique et privée; par ses talents de législateur; 
par ses vertus civiques ; par son dévouement 
absolu à la République ; et surtout, par le 
courage qu'il a montré en proposant^ le pre- 
mier, à la Convention Nationale^ /'appel au 
PEUPLE qui, settly avait le droit de déterminer 
la peine à infliger à Louis XVI ; et enfin, 
par sa* pénible et longue proscription, cou- 
ronnée par une lamentable fin tragique! 

Préparons donc un hommage à notre glp- • 
rieux mort par un monument^ dont la piété 
des souvenirs fera tous les frais et perpé- 
tuera ainsi sa patriotique mémoire I 

J'ai donné à cette notice quelqu'extension 
historique, afin d'amener le lecteur au sein 
de lac vie politique et privée du Girondin 
J.'B. Salle. 

I. Ce monument sera simple et modeste, à Tëgal de 
J.'B. Salle, dont le portraii-médaillon en rehaussera la 
valeur. 

Ce portrait (voir la phototypie du frontispice) est authen-: 
tiquement semblable à celui que possède, en ses collections 
de rëpoque, notre Bibliothèque Nationale. 
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HISTORIQUE 23 

défe.ils (tout écourtés qu'ils soient) 
donnons sur l'époque si dramâ- 
Oécembre 1792 à Janvier 1793 (durée 
ent de Louis XVI), on aura la 
tous les tristes événements dans 
otre grand-oncle a joué un si noble 
leux rôle. 

! récit, rigoureusement authentique, 
e faits notoirement connus et de 
)lument inédits, je me suis attaché 
•e»/.-J9. SalU des imputations ou 
►ns erronées et malveillantes dont, 
'ont accablé maints historiens de 



inions 



onsacrerôns, à la fin de cette notice, un cha- 
à E, Guadet, |e sympathique Girondin, com- 
fortune et d'échafaifd deJ,-B. Salle. 
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IV 

APPENDICE 



is avons pensé ajouter à Tintérêt de 
notice en publiant, sous forme d'ap- 
ce : . 

Ine série de documents rétrospectifs ; 
-'exposé analytique et officiel, de tous 
avaux parlementaires de J.-B, Salle, 
Uats-Généraux, à V Assemblée législa- 
i à la Convention nationale ; 
)^uelques lettres inédites, dans lesquelles 
lètent rame, la pensée, la bonté, la 
té et le caractère de/. -5. Salle ; 
/analyse complète d^une tragédie en 5 
sur Charlotte Corday, dont, en 1864, 
a fait hommage un savant bibliophile, 
gorges MoreaU'Chaslon. 

œuvres littéraires (composées dans le 
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26 PRÉFACE HISTORIQUE 

galetas de S*-Emilion (Gironde), 
Salle vivait ignoré et caché quelqu 
avant sa mort), généralement peu c 
seront un régal pour les lettrés> et un 
de. jouissances patriotiques pour tou 
5° Une autre analyse, avec de non 
citations, de l'Entrée de Danton aux 
satyre poétique pleine de verve et d 

Puissiez-vous, chers et honorés 
triotes, joindre vos efforts aux nôl 
d'exaucer, bientôt, Tun des derniers 
J,'B, Salle qui « est mort dans Tes 
« Testime publique, un jour, lui se 
« due. » 

Hâtons-nous donc, de lui témoigi 
cette estime publique, en fêtant di 
le Centenaire de sa mort, le 79 Jui 
Vè^^elise (Meurthe-et-Moselle) ! 

J.-B.-V. SALI 

Petit-neveu du Giro\ 

Chevalier de la Légion d 

Officier d* Académie, 

Vétérinaire chef de l'armée. 

Né à Vè^elise en 16 
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CHAPITRE PREMIER 

RIGINE ET GÉNÉALOGIE DE J.-B. SALLE 
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§ler 
ORIGINE DE LA FAMILLE SALLE 

elon toutes probabilités, les parents du Gi- 
iin J.-B. Salle, durent se marier de 1715 à 
), en pleine époque de la Régence dissolue 
lue d'Orléans, pendant la minorité de Louis 
époque où le cynisme de la conduite, comme 
i de la pensée, s'affichait tout haut. 
3tte honteuse décadence n'était pas encore 
s descendue jusque dans l'humble bourgade 
^èzelise, qui vivait honnêtement et tranquil- 
Bnt, sous le sage gouvernement des Ducs de 
mne ; aussi, les parents du Girondin, sans 
)i des désordres militaires et financiers du 
tient, travaillaient-ils avec ardeur pour éle- 
leur nombreuse famille qui s'accroissait, 
lue année, avec non moins d'ardeur. 
1 effet, le couple primitif de la famille du 
ndin fut Jean Salle, marié en 1757 à Barbe 
ONT, qui eut huit enfants, savoir : 
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1* Jean-François-Xavier ; 

2* Jean-Baptiste (le Député) ; 

3* Antoine ; 

4* Barbe ; 

5* Thérèse ; 

G* Françoise (célibataire) ; 

!• Rose (célibataire) ; 

H"* \... (femme Gramecin). 

Soit 3 garçons et 5 filles. 
§11 

GÉNÉALOGIE DU GIRONDIN 

J.-B. Salle, médecin à Vèzelise, né en 1760 ; 
marié à C. Poinsignon : eut trois enfants : 

l. Caroline, mariée à Contal; 2 enfants: 

Alphonse, marié à A. Bernard, 1 fils : 
Edmond. 

Victoire, mariée à Ragml ; 1 fils : 
Fernand. 

Nota. — M. le docteur A. Contal, de Nancy, 
est donc le petit-fils; et sa sœur, M""^ Raguel la 
petite-fille du Girondin. 
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DU GIRONDIN 31 

'Jiaptisle, aide-de-camp du C*^ Belliart, 
iverneur de Madrid, assassiné en 1810. 
., enfant mâle, mort en bas âge. 

que, la mort prématurée des deux 
>ndin, a été la cause première de Vex- 
jchaine de la lignée des Salle de Vèze- 
reste plus, en effet, aujourd'hui, que 
ers du nom. 

h.. — Descendance patronymique. 

Baptiste- Victor Salle, fils d'Antoine 
Bx-percepteur à Vèzelise ; fils de Thé- 
iu Girondin, et de Sigisbert François ; 

' Salle, fils de Prospert, orfèvre ; fils 
frère du Girondin; célibataire. {Petits 



Arrière-petits-neyenz de J.->B. SaUe. 

cteur GeorgeS'FrançoiS'Sigisbert Salle, 
n-DaptisteVictor, marié, sans enfant ; 
it-neveu ; 

3ur du docteur, Denise Salle, en reli- 
Marguerite, fille de la Charité, 
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0. — Descendance par allii 

Elle est encore assez nombrei 
disséminée ; et comme il n'y a 
pas intérêt réel pour le lecteur, à c 
les arcanes de cette filiation, n 
outre. 

Cependant, nous ne pouvons r 
petites nièces, du nom de Salle, n 
tant encore à ce jour : 

1« Louise-Barbe Sdlle — fille d' 
bert, fils de Thérèse, sœur du Gir 
à A. Diot, de Nancy, Directeur deî 
directes à Constantin e) ; 

2° Léonie Salle, fille de Constan 
toine, frère du Girondin — (vei 
d'Epinal, demeurant à Vèzelise) ; 

3^ Clarisse Salle — fille de F 
d'Antoine, frère du Girondin — ( 
lemin, habitant Lyon. 



C'est ici le moment d'appeler 
historiens futurs et des rééditeu 
des historiens passés sur Vorthog 
de SALLE! 
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DE JEUNESSE 33 

grammaire française nous enseigne que 
is propres n'ont pas d'orlhographe, l'his- 
ipartiale ne permet pas tant de liberté ; 
urquoi je proteste hautement contre Tor- 
he usuelle du nom du Girondin, que 
it SALLES, avec un S final, alors qu'il 
)nre SALIE, sans S final. 
e de ne pas renouveler cette erreur dans 



§111 

SOUVENIRS DE JEUNESSE 

t dp continuer cette notice, que* Ton 
bien me permettre d'évoquer quelques 
irs de jeunesse qui justifieront, aux yeux 
eur, la source de Tardeur dont je suis 
30ur poursuivre et atteindre mon but ! . . . 

me rappelle parfaitement ma grand-mère 
, sUeur du Gii^ondin, décédée en 1835 ; 
ait si bien mlntéresser, en me racontant 
t les péripéties de la mort de son pauvre 
) Député ! J'étais bien jeune alors ! mais 
ant de fois terrorisé et impressionné par 
its palpitants que, malgré ces cinquante 
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34 SOUVENIRS DB JEUNESSE 

ans, écoulés depuis, le souvenir m\ 
aussi vivace ! 

Et ces racontars d'une bonne vie; 
tante Rose ou Rosette, sœur du Giron 
les ai pas oubliés non plus ! Elle 
tenant sur ses genoux, me répétait so 
lamentable histoire de son malheui 
tué si jeune par la Révolution qui lui ; 
le cou ! Je n'y comprenais pas gran 
est vrai, mais combien cela frappait 
et malléable intelligence ! 

Et quand je voyais la belle et noble 
fille chéHe de J.-B. Salle, Madame Cai 
lai (mère de M. le docteur A. Contai, < 
cela me faisait une impression ind 
tout ému, je reconstituais, à ma n 
drame de 1794 ! 

C'était encore mon père et ma fa 
souvent, m'entretenaient des terrib 
ments dé nonanle-trois ! comme l'on 
core il y a cinquante ans ! 

Comment aurais-je pu oublier ces 
d'enfance ! 

Qui m'eût dit alors, et depuis. . . v^ 
jusqu'à ces derniers temps ! . . . . que j' 
drais, un jour, la rédaction d'une no 
rique sur J.-B. Salle ? 
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CHAPITRE II 

J.-B. SALLE ÉTUDIANT EN MÉDECINE 

SES ÉLECTIONS A L^ASSEMBLÉE LEGISLATIVE 

ET A, LA CONVENTION NATIONALE 
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§le. 
J.-B. SALLE ÉTUDIANT 

J.^. Salle est né à Vèzelise en 1760; il était 
médecin dans cette ville, avant la Révolution ; il 
fit ses études à Nancy pendant la période de Favè- 
nement de Louis XVI au trône et celle de la décla- 
ration ^e guerre à FAmérique, guerre qui avait 
mis en avant LafayeUCy précurseur de Tindépen- 
dance et de la liberté des Etats-Unis. 

Aussi, dès cette époque, la jeunesse contem- 
poraine se sentait-elle déjà animée de ce souffle 
qui, quelques années plus tard, devait boule- 
verser la France ! 

D'autre part, la mort récente (1777) de Rous- 
seau et de Voltaire, faisant revivre leurs idées qui 
ont devancé et fait éclore la Révolution, donna 
à la jeunesse des Ecoles de Nancy des allures 
d'indépendance et d'idées démocratiques, avant- 
coureurs des causes qui préludèrent à l'ouver- 
ture des Etats-Généraux. 
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38 LE DOCTEUR 

J.-B. SallCy en particulier, se signal 
heure, par l'ambition qu'il avait de j 
manité, non seulement comme méc 
comme citoyen rempli du plus pur ei 
cratique. 

• 

§11 

J. B. SALLE MÉDECIN A VÈZELISE El 

Il revint à Vèzelise, dès qu'il eut n 
vet de médecin ; il s'y maria en 1787 
Catherine-Charlotte Poimignon, alors 
ans environ. 

Nou« retrouvons J.-J?. Salle, en 17S 
stipendié de l'hôpital de Vèzelise ; n 
sous les yeux, une longue demande m 
adresse aux officiers municipaux et < 
l'effet d'obtenir une sage-femme doi 
était vacante. 

Nous analysons cette demande qu 
la droiture de son jugement^ et sa p( 

« Il faut d'abord des se< 

« sants pour les accouchements ; et 
« n'ignorez pas que si la vie des m 
« mille importe au bien-être de leui 
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jrs enfants, celle des enfants 
îore à l'avantage de l'Etat, 

Yespérance. 

\e sage-femme nommée par 
nt la forme prescrite, disent 
le rituel ; mais elle n'agréé 
nployer cette femme sera, à 
uneste aux mères, par son 
les mères, dénuées de toute 
, étaient forcées de confier à 
il entier ; car le faux savoir 
X, dans tout ce qui a rapport 
r, sont les fléaux les plus ter- 
té. 
irés sont-ils chargés du soin 

des matrones ? Cela appar- 
édecins et chirurgiens qui 
is à la sage-femme qu'ils au- 
si elle avait été tumultueuse- 
le assemblée de femmes qui se 
mi ne savent ce qu'elles veuil- 
ity plus pleinement encore, ce 

5 peuvent, il est vrai, tenir 
le ; mais ceux-ci, mettant à 
un prix plus élevé que les 



Digitized by VjOOQ IC 



40 LE DOCTEUR J.-B. SALLE 

« matrones, ils ne sont pas à la porté 
« le monde ; et, les femmes qui sont 1( 
« état de payer, sont presque toujours 1 
« disposées à se laisser accoucher pai 
« rurgiens ; et le sentiment de pudeur, q 
« penser ainsi, est trop essentiel au s 
« n'être pas traité avec ménagement. 



« Dans les cas d'épidémie vous apj)e 
« Vèzelise, un frère hospitalier de S^-Jea 
« pour y faire la médecine des pauvr 
« égard, j'ignore les règlements du se 
« mais, ce que je sais, c'est que les 
« S'-Jean-de Dieu n'ont aucune école de 
« et ne sont que les infirmiers de leurs i 
« ils ne doivent donc pas aller, dans 
« pratiquer un art qu'ils n'ont jamais 

« Dans les villes où il y a un mé 
« pendié, le rôle du frère de S*-Jean-de 
« se borner à accompagner le médecin 
« des malades ; de recevoir ses ordonna 
« les remplir et de donner aux malades 
« qui leur sont prescrits par leur règle 

« Salle» ) 
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Doué d'un esprit fin, délié, primesautier, ob- 
servateur, et d'un grand amour pour sa profes- 
sion, il fit tous ses efforts et employa tout son 
dévouement à rendre la médecine plus géné- 
reuse et plus efficace ; J.-B. Salle, en un mot, 
était déjà une notabilité marquante^ appelé à 
marcher à la tête de son pays. 

§111 

SON ÉLECTION AUX ÉTATS-GÉNÉRAUX ET A LA 
CONVENTION NATIONALE 

Les événements politiques et les idées pro- 
gressistes de J.-B. Salle, marchant parallèlement, 
il arriva tout naturellement qu'en 1789 le Tiers- 
Etat de Nancy le nomma son Député aux Mats- 
Généraux, où il se montra partisan des réformes, 
mais avec sagesse et modération. Il avait alors 
28 ans à peine ! 

Son mandat fut renouvelé en 1792 où il fut 
appelé à siéger à la Convention Nationale, de 
grande et triste mémoire ! 

C'est à tort qu'on a représenté ce jeune homme 
capable des plus déplorables intrigues ; sa vie 
politique, toute entière, a prouvé le contraire; on 
l'a présenté aussi comme faible de caractère et 
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se prêtant volontiers aux imaginations de Louvet 
qu'il surpassa même, dit-on, en suppositions de 
complots (Thiers). 

C'est là une autre erreur encore ; car les com- 
plots qu'il dénonça à la tribune n'étaient point, 
hélas ! imaginaires. 

Salle a aussi été accusé de faiblesse de carac- 
tère, d'irrésolution, d'indécision ; il eût été plus 
juste de dire qu'il donnait son avis, avec un 
solide bon sens et une noble fermeté, dans tou- 
tes les Commissions d'intérêt général où il se 
trouva mêlé. 

• 

§IV 

TRAVAUX PARLEMENTAIRES ET DIVERS 

J.-B. Salle fut un orateur ardent, convaincu ; 
on cite de lui, par exemple, un discours éner- 
gique qu'il prononça, en Juin 1791, contre ceux 
qui voulaient enlever Vinviolabilité à Louis XVI, 
discours dails lequel on remarque cette phrase, 
qui lui fut tant reprochée : 

« On me poignarderait plutôt, que de me faire 
«.souffrir que le gouvernement passât entre les 
« mains de plusieurs. » 

Ce n'est pas là de la faible^e de caractère ! 
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Pour expliquer la profondeur de cette phrase, 
il faut bien* reconnaître qu'alors (Juin 1791) les 
idées de République étaient encore bien timides ; 
ce n'est que plus tard qu'elles firent leur che- 
min, sous la motion de l'abbé Grégoire (le 22 
Septembre 1792) ; si Salle accepta cette nouvelle 
forme de gouvernement, c'est qu'il fut convaincu 
de sa nécessité qui s'imposait ! 

Il serait trop long, pour le cadre restreint de 
cette notice, d'analyser même tout ce qu'a fait 
et dit J.-fi. Salle, soit à la Constituante, soit à la 
Convention ; c'est pourquoi nous engageons le 
lecteur, désireux de s'instruire sur ce point, à 
consulter la réimpression de Vancien Moniteur y 
rédigée et collationnée par M, A. Ray (Tome xxxi, 
page 418); qui donne sur Salle tous les rensei- 
gnements désirables. (Voir Appendice.) 

Cependant, bientôt nous allons donner, in- 
extenso, le compte rendu du rôle si considérable 
qu'a, joué J.-/i. Salle dans le procès du roi Louis 
XVI. 

Salle fut non seulement orateur, mais il a fait 
encore diverses publications : 

1^ Ses essais pour faire rapporter le décret 
par lequel la Convention se constituait juge de 
Louis XVI ; 
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2*» Dénonciation de Marat ; 

3° Discours sur un projet d'organis; 
Ministère de la guerre ; 

4* Opinions, en 1791, sur les projets 
vention nationale, dont il ne voulait pî 

5** Sur la procédure de Louis XVI et 
événements du 21 Juin ; 

6^ Recherches sur les agents et les m 
la faction d'Orléans ; 

7** Lettre à Geoffroy et à Dubois-Cra 
collègues, portant pour épigraphe : « Q 
« voit son ami parmi les assassins, il 
« plus qu'à s'envelopper la tète dans s 
« teau ! » 

8^ Observations sur cette lettre dénoi 
Convention ; 

9° Réponse- aux calomnies prononcé( 
lui, par Robespierre, à la Convention ; 

10° Examens critiques de la Constit 
1793; 

11^ Ses accusations contre le Maire 
Arnaud ; 

12** Enfin, sa lettre si belle et si nol 
à sa femme avant sa mort. (V. Appendic 

A cette nomenclature écourtée, ajoi 
œuvres poétiques , inédites ou du me 
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es ; à la fin de cette uotice, en appen- 
en faisons une intéressante analyse. 
s du Maire de S^-Amand, cité plus 
îlève dans une biographie anonyme, 
1814, la note suivante : 

aile a accusé de trahison le Maire de 
; ce maire n'était autre qu'Antoine, 
général du baillage de Boulay, Cons- 
lîre de Metz. Envoyé ensuite dans le 
Qt de la Meurthe, il y commit des 
jans nombre. 

cAisé par Salle d'avoir volé, pillé, etc.; 
Metz, par congé. Il tomba malade et, 
it (1793), il légua tous ses biens à la 
ur faire taire Salle I » 

prouve la fermeté de caractère de 
l'a jamais été irrésohi, ni craintif, ni 
omme on l'a prétendu. 



îore reproché à Salle d'avoir été chaud 

es Sociétés jacobines ; pourtant cela 

le de courte durée, car il fut bientôt 

le rôle désastreux des Jacobins ; il 
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s'en retira pour marcher désormais 
nière des Girondins. 

Malgré ces reproches discutables ( 
le représentant comme un factieux, 
pas moins que pendant les huit n 
membre de la Convention, Salle con 
tamment les anarchistes, qu'il dénoi 
les siens et qu'il poursuivit les assas 
tembre. Cette conduite honnête e 
celle d'un factieux ? 

§V f 

GIRONDINS ET MONTAGNARDE 

Un mot maintenant sur les Gin 
rieuse et importante fraction de la 
que présida Vergniaud (de la Gironde 
de parti. 

Le§ Girondins, sous la Législative 
dents à frapper les nobles, à prosci 
très et à défier les Rois ; mais, sous 
tion, ils s'amendèrent considérablem 

Cependant, bientôt ils furent déboi 
Montagnards (Danton, Marat, Robesi 
qu'animait un fanatisme révolutioi 
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domptable et dont la logique fut d'acier, dit 
Louis Blanc. 

Quelles qu'aient été les accusations des Mon- 
tagnards contre les Girondins, il n'est que trop 
juste de dire que leur cri de Vive la République, 
poussé sous le couteau des prescripteurs, rend, 
de leur sincérité, un immortel témoignage de 
pur civisme. 

f Les Girondins voulurent la lutte poiy: conser- 
ver le pouvoir ; Danton prêcha la conciliation; 
Robespierre lut même modéré vis-à-vis d'eux ; 
mais, soit par défiance {Salle juge ainsi les Mon- 
tagnards dans sa tragédie de C. Corday — voir 
Appendice), soit par confiance dans leur talent, 
les Girondins refusèrent toutes avances et toutes 
ouvertures qui leur furent faites. 

« Salle fut aussi inflexible que Barbaroux, 
aussi soupçonneux que Robespierre ; il était 
doué de clairvoyance et d'une grande élévation 
de sentiments. » (L. Blanc.) 

Dans toiites ces luttes de Pouvoir, avec les 
Montagnards, les Girondins ne furent point assez 
sages poui^ faire le sacrifice de leurs passions 
personnelles. ^ 

Ces luttes entrèrent dans la période d'acuité, 
• pendant le procès du Roi, qui fut bientôt suivi 
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de la chute et de la proscription 
ainsi que nous allons le voir au ch 

La conduite de J.-B. Salle, dans 
bliable à jamais, a été telle, en 
trième défenseur de Louis XVI 
pourra que reconnaître rhéroisn 
rage, la grandeur et la nobless 
ments politiques exposés en jurisc 
et convaincu. 

Nous avons reproduit textuelle 
argumenté de ses appréciations en 
et surtout son vote motivé avec 
meté ! 
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CHAPITRE III 

J.-B. SALLE FAIT TOUS SES EFFOFUTS POUR SAUVER 
LA TÊTE DE LOUIS XVI 
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§ I- 

GIRONDINS ET MONTAGNARDS SONT DIVISÉS 

Les Girondins admettaient que le Roi était 
iipable et qu'il devait être jugé ; mais devait-il 
e condamné à mort ? Ils hésitaient par com- 
3sion ; les Montagnards, au contraire, vou- 
ent, par la mort du Roi, anéantir, du même 
ip, la Royauté I 

Le 13 Novembre 1792 s'ouvrit le procès du 
i sur sa culpabilité, appréciée par le rapport* 
Mailhe. 

C'est alors qu'apparut, pour la première fois, 
Just, disant à la tribune de la Convention 
jue le Roi devait être jugé, non comme ci- 
oyen, mais en ennemi ; et que ce jugement 
le doit pas être soumis à la sanction du peu- 
ile, car le peuple même ne peut effacer le 
îrime de la tyrannie. » 

Puis, parurent à la tribune Fauchet, Robert, 
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GIRONDINS ET MONTAGNARDS 



liozei et Vabbé Grégoire, soutenant que l'invio- 
labilité était un crime monstrueux. 

A. — Dilemne de Robespierre. 

Toute décision fut ajournée jusqu'au 3 Décem- 
bre. Robespierre', le premier, développa ce di- 
lemne : 

« Ou, Louis est coupable ; ou, la République 
« n'est pas absoute. 

(( Les colères d'un peuple sont infaillibles ; les 
(1 peuples ne jugent pas comme les Cours judi- 
« claires ; ils ne rendent point de sentence, ils 
a lancent la foudre ! Louis doit périr plutôt que 
« cent mille citoyens vertueux : Louis doit périr, 
« parce qu'il faut que la Patrie vive ! » 

B. — La mise en jugement est décidée. 

Ce fut ce discours qui fit pencher la balance 
du côté de la mort ! 

Le H Décembre, le Roi fut extrait du Temple 
pour comparaître à la barre de la Convention ; 
la mise en jugement fut décidée ; Tronchety 
MalesherbeSy de Sèze demandèrent à être les dé- 
fenseurs du Roi. 
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C'en était fait ! Louis XVI serait. guillotiné ! 

« La Révolution n'avait-elle donc d'autres 
« moyens pour braver ses ennemis ? La Répu- 
« blique eût-elle été moins grande, étant plus 
tf généreuse?. . » — (L. Blanc.) 



'§11 

DÉBATS SUR L'APPEL AU PEUPLE 



^ Le 26 Décembre, le Roi était traduit, pour la 
deuxième fois, à la barre de la Convention. 

De SêzCy jeune avocat de Bordeaux, présente 
sa défense, par un appel aux sentiments géné- 
reux de l'Assemblée ; il discute l'inviolabilité 
qui était le propre du pouvoir royal et qui cou- 
vraif les faits qbe l'on reprochait au Roi qui, 
toujours, aima le peuple. « Je m'arrête devant 
« l'histoire, dit de Sèze en terminant ; songez 
« qu'elle jugera votre jugement et que le sien 
« sera celui des siècles. » 

Le Roi prit ensuite la parole, déclarant que 
sa conscience ne lui reprochait rien ! 

Après le départ du Roi, grand tumulte dans 
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emblée : Lanjuinais, contestant h 
iges à des législateurs, adjure la Coi 
le pas juger Louis XVI, mais de 
lement « qu*elle prononcera sur so'i 
V la proposition de Couthon, la Coi 
àte que « la discussion, sur le ju 
ntinuerait jusqu'à ce4 qu'il fût proi 
ilgré cette décision, Lanjuinais, Si 
reviennent sur leur décision, à 
e des législateurs n'étaient pas des ju 
multe de recommencer. 
I lendemain, 27 Décembre, S^-Just 
jmment, disant « que s'il ne voi 
n, jugeât I^ouis XVI, c'est qu'il ne 
woir qu'on hésitât à le frapper, » 
spendant, les Girondins étaient fort 
^tement animés du désir ^e sauv* 
, en Tarrachant à la mort. C'est \ 
nd posa les deux questions suivant 

« N'est'il pas incontestable que le 
ne souverain, a le droit de faire 
is Capet ? » 

« Et comment pourra-t4l exercer êe 
\ consulté ? » 

ains efforts, hélas ! 
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§111 

PROPOSITIONS DE J.-B. SALLE 

J,'B. Salle qui, le premier, posa, dans 
du 27 Décembre, la question de l'appel 
s! 

observer à la Convention qu'elle ne 
reconnaître sa propre compétence, sans 
T une alternative redoutable : 

)soudrait-elle Louis XVI ? 

e source de discordes ! Quelle carrière 
aux commentaires des âmes soupçon- 
aux reproches des esprits ardents ! 

étexte fourni aux fauteurs de révoltes 

res ! Et, dans le seul fait de l'impunité, 

andale ! 

i Convention condamnerait-elle Louis 
. Il faut alors s'attendre à voir sa mé- 
lonorée comme celle d'un martyr ; ses 
ions léguées à des princes plus dange- 
le lui, et la haine de son crime, tôt ou 
nplacée dans les cœurs, par la pitié qui 
erait au souvenir du supplice. 

m sûr était donc de renvoyer au peuple 

t 
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« le choix entre les deux peines suivai 
« MORT ou l'exil, jusqu'à la paix généra 

A ces considérations, Salle en ajouta 
mérite d'être pesée : 

a N'est-ce pas une chose bien surp 
« dit-il, que le silence des Rois dans 
« constances si graves ? Croirons-nouî 
« qu'ils se taisent, qu'ils sont indiffère 
« le sort d'un de leurs semblables ? P 
« ont des vues plus profondes ! 

a Ce n'est pas Louis qu'ils veulent 
ff c'est la Royauté I Le supplice de Louis 
« cessaire à leur système, ils veulent sa 

Rien d'aussi frappant n'avait encore 
contre l'application de la peine capitale 
VXI ; ce fut, de la part de Salle, une obs 
digne de son génie pénétrant. 

Et, en effet, l'histoire nous a appris que 
« l'Etranger, le Roi importait peu ; et qi 
« V Angleterre, le sort des individus de la 
« de Bourbon ne Vintéres^ait que fort s 
« rement ; c'est la France révolutionnait 
« qu'elle combattait I » 

La vérité est donc que l'infortuné Lo 
fut abandonné si complètement de ses c 
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couronnés, qu'on les peut soupçonner d'avoir fait 
entrer dans leijrs calculs contre-révolutionnaires 
Yimpression de pitié ou d'effroi que sa mort pro- 
duirait en Europe. (L. Blanc.) 

Et dire que les sectaires de la Convention, 
dans leur rage d'immoler, de tuer, n'ont pas 
compris cette situation politique ! 

Louis XVI devait mourir ; il fallait qu'il mou- 
rut ; IL MOURRA ! 

Cependant, le débat sur Y Appel au Peuple 
continua après le dilemne logique et serré posé 
par Salle ; liuzot et Rabaud S^-Etienne prirent 
ensuite la parole, sans avoir, hélas ! le pouvoir 
d'ébranler la conviction de la majorité de l'As- 
. semblée, qui fut bientôt entraînée par une vio- 
lente réplique contre V Appel au Peuple/ 

Cette discussion, qui pour^ gui contre, dura 
encore trois jours ; ce qui prouve l'importance 
et la profondeur des vues ultérieures de Salle 
qui peut, à bon droit, être considéré comme 
ïun des défenseurs de Louis XVII 
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APPEL NOMINAL 

L'énoncé des questions à résoud 
14 Janvier 1793 ! 

Ce 14 Janvier donc, à 8 heures 
semblée décida, selon la motion d< 
la majorité requise, pour avoir 
serait la majorité absolue. (Lanjui: 
mandé qu'elle fût des deux tiers d 

A ce moment commence Vappel 
le vote ; et les mots: la mort, Vexil 
ment, se succédant alternativement 
lugubre impression dans cette sali 
mal éclairée. 

A l'appel de Vergniaud, chef d 
président de la Cftnvention, la sall< 
Quelle décision va-t-il prendre ? . . 

D'une voix ferme, Vergniaud c 
puis il ajouta que, si son opinion 
discutât cette question : 

« V exécution sera-t-elle différée ? 

Il voulait sauver le Roi. 
Beaucoup de Girondins votèrent 
très, la réclusion ou la détention. 



Digitized by VjOOQ IC 



NOMINAL 59 



A. ~ Le yote motivé de J.-B. Salle. 

V Appel au Peuple : 

ne nous avons limité nos pouvoirs ; 

nous ne sommes que mandataires ; 
nos décrets doivent être soumis à la 
1 du peuple ; comme il est impossible 
onnaître sa souveraineté ; comme nous 
out à craindre des factieux ; comme 
)mmes à la veille d'une guerre, je pense 
seul moyen de donner au peuple une 

républicaine, c'est de le faire interve- 
s cette cause. JE DIS OUI ! 

la peine à infliger : 

avez rejeté la ratification, par le peuple, 
'Qt qui serait prononcé contre Louis ; 
ion opinion n'a pas changé, car les 
s sont indépendantes de vos décrets ! 
est pas que je craigne la responsabilité ! 
is juge, je prononcerais la mort ; mais 
législateur ; rien ne peut m'ôtêr ces 
is, ni me forcer à les cumuler avec 
3 incompatibles. 
uis meurt, les chefs de parti se mon- 
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(C Louis est, au contraire, le prétei 
({ pourra dégoûter, le plus, le peuple de 1 

« J'ai donc fait, sans peine, mon cl 
« les deux opinions qui vous sont 
« parce que vos adversaires mêmes 
« dicté. Ils m'ont dit : Ne renvoyez ps 
« pie, parce qu'il ne voterait pas pour 
« Mais, moi, je ne veux prononcer qi 
« le peuple ; vous-mêmes m'avez dit 
^ « n'a de caractère qu'autant qu'elle es 
« sion de sa volonté. 

« Je demande que Louis soit détenu . 

« PAIX. 

« Je suis d'avis du sursis ! » 

Dans cette même séance du 27 I 
Salle posa ces deux hypothèses : 

« Louis sera condamné à mort, oi 
« sera pas, par jugement de la Convei 
« dans ces deux cas, il ne voit que da 
« résultat funeste. 

« Û n'est qu'un seul moyen de les é^ 
« que la Convention, après avoir déck 
« que Louis est coupable, renvoie î 
« r application de la peine. (On murmi 

« Et, d'abord, citoyens, je vous pc 
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u, la nation veut que Louis meure — 
e le veut pas. Si elle le veut, vous 
[e voulez aussi, votre attente ne sera 
3ée ; si elle ne le veut pas, de quel 
imenez-vous. au supplice contre le 
i nation ? 
i que deux questions à proposer : 

lourra-t-il? 
ra-t-U enfermé? 

inse du peuple sera la suprême loi ! » 
concluait : « Il faut que Ton puisse 
5 tous les temps : Cest la France en- 
non le peuple de Paris, qui a jugé 
/» 

emble opportun, pour Thonneur de 
d'opposer à son vote molivé, si sage 
nt, quelques votes d'une violence 
î qu'irréfléchie : 

3iTe: « Je suis inflexible pour les op- 
; je suis compatissant pour les oppri- 
wte pour la mort I » 

« On ne frappe les tyrans qu'à la 
e pour la mort I » 
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Philippe Égalité : « Ceux qui on 
« la souveraineté du peuple mériten 
« je voie la mort ! » 

Et tutti quanti, hélas ! 

B. — Recensement des votes. 

Déjà le soleil se levait, que, après \ 
nuit qu'avait duré ce vote, on ne sav 
core de quel côté penchait la balance 
dant que l'on continuait à procéder a 
ment des votes, voilà que J.-B, Sal 
tout à coup à la tribune, tenant deu 
la main : l'une, des défenseurs de Lou 
du Ministre d'Espagne intervenant en 
Roi, missive que Salle eut le couraj 
au milieu des cris et des vocifératioi 
fulmina violemment alors, contre l'Es 
dacieuse ; la Convention passa outre. 

Le calme rétabli, Vergniaud, préside 
semblée, proclama le résultat du \i 
termes : 

« Je déclare, au nom de la Conven 
Ki nale, que la peine qu'elle prononce a 
« Capet, est la MORT II » 
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Cette ménrorable séance du 47 Janvier 1793 
avait duré 3? heures/ 

La totalisation des votes est fort variable, selon 
tels ou {els auteurs que Ton consulte (?). /.. Blanc 
donne 53 voix de majorité absolue ; Thiers, 4Ù ; 
des écrivains royalistes, une voix de majorité ; 
un anonyme de 1814, égalité des voix ; d'autres, 
une voix de moins ! La Convention aurait donc 
commis un crime ? Et puis, quand même, une 
majorité de 53 voix ! tombée dans la balance, n'en 
est que beaucoup trop légère, pour une cause qussi 
grave/- (E. Blanc.) 

Si la Convention, moins aveuglée par sa pas- 
sion régicide, eût accepté la proposition de Salle 
pour V Appel au Peuple, la France n'aurait pas à 
son Avoir la mort de Louis XVI ! 

C. — Votes des Députés de la Meorthe. 

Les députés de la Meurthe qui ont voté pour 
la mort du Roi, sans conditiony sont :« 

1° Bonnevaly cultivateur à Orgevilliers ; 

2*» L^evasseur, procureur-syndic du district de 
Toul ; — à propos de ï Appel au Peuple» il dit : 
« Pour obéir aux vœux de mes commettants. 
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« pour ne pas leur rendre un hommag 
« soire, en leur renvoyant un jugement 
« dois prononcer, je dis NON ! » 

Peine à infliger : « Jq vote pour la MORT, ( 
« la seule qui doive être appliquée aux i 
« rateurs ; point de sursis à •l'exécution. 

3° Mallarmé, procureur-syndic de Pont-à 
son. // fut d'avis opposé à l'Appel au F 
« Louis a été cent fois parjure, dit-il ; le 
« de la Justice s'est promené trop lonj 
« sur sa tête sans le frapper ; il est tem 
« les représentants de la nation française a 
« nent aux autres nations que nous ne un 
« aucune différence entre un Roi et un Ci 
« Je vote pour la MORT, sans sursis I » 

Ont voté CONTRE, avec appel et sursis : 

i"" Mollevaut, avocat à Nancy ; 
2« Michel ; 

3** Lalande, évêqûe constitutionnel ; 
4^ Salle, médecin à Vèzelise ; 
5^ Zangiacomi 

Nota. — De 1793 à 1795, 34 illustrati( 
la Meurthe ont été décapitées. 
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-Appréciations politiques. 



Il ressort du procès de Louis XVI que, sur les 
sept cent dix-neuf Conventionnels qui votèrent sa 
culpabilité, pas un ne déclara le Roi innocent I 
pas même l'un de, ses nombreux amis ! 

Louis XVI ne mourut donc pas martyr ? 

Depuis un siècle, l'histoire n'a pas encore élu- 
cidé cette question,, pas plus qu'elle ne s'est 
prononcée définitivement, sur le fait de savoir si 
sa mort était nécessaire. 

Les Girondins, J.-B. Salle surtout, étaient op- 
posés à cette mort ; un de leurs historiens les 
plus remarquables et les plus consciencieux, le 
publiciste J, Guadet, formule ainsi son opinion : 

« Aux Représentants de la nation, agissant 
« comme hommes d'Etat, et prenant une mesure 

, « de salut public, je dirai : Toute natioîi a cer- 
<( tainement le droit de veiller à sa sûreté ; tous 
« les peuples, tous les temps ont proclamé la 
a maxime Salus populi suprema lex esta ; la 
« Convention pouvait donc garder Louis XVI en 

-« otage ; Louis XVI était certainement criminel, 
« mais la politique et la loi devaient garantir sa 
M têtel — \Les Girondins, p. 228.) 



\ 
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Une faible majorité de quelques voi 
la tête de Louis XVI; alors qu'une éc 
norité voulait garantir sa vie (à conc 
ou de détention), en soutenant J.-ff. 
sa proposition d'Appel au Peuple !. . 

Depuis 1793, le principe de FAppe 
a été la Charte de 1848, de 1851 e 
Lamartine, Marie, Arago, membres i 
ncment provisoire, le 24 Février 1848 
peuple qui acclamait la République à 
Ville : 

« Nous aussi, nous la voulons 1 
« n'avons qu'un droit, celui de de 
« République provisoire, en laissant 
« ses 36 millions d'habitants qui ne s 
« l'expression de leur volonté souver 

On n'a pas donné raison à J.-B. i 

que Lanlartine fut écouté ! 

Mais, autres temps, autres mœtirs 

Qui sait, si l'on eût écouté Salle, ce 
nir nous eût réservé ? ' 

Cet Appel au Peuple, par J.-«. Sal 
admirateurs et ses détracteurs, c'était 
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mais , pousser ropposition ' jusqu'à considérer 
cette consultation populaire comme un référen- 
dum [dangereux en théorie), c'est, croyons-nous, 
une exagération dans l'espèce ; car, par son but 
déterminé, cet Appel au Peuple n'a rien de com- 
parable, ni de près ni dé loin, avec les Plébis- 
cites de l'Empire. 

Quelques historiens, Thiers entr'autres, ont 
traité J.-B\ Salle d'homme sans conviction, sans 
fermeté de caractère : c'est absolument erroné et 
sans fondements sérieux, si nous pouvons en ju- 
ger, du moins, par ses lettres si fermes et si ré- 
solues, que nous publions dans V Appendice ; et, 
si l'on pouvait en douter encore, le compte rendu 
que nous avons fait de la séance du 27 Décembre 
1792 lèverait tous les doutes à cet égard ; car, 
en effet, il a fait preuve d'une grande fermeté 
de caractère et d'une conviction inébranlable, 
pour oser se mettre ainsi en travers des Conven- 
tionnels sanguifiaires, par sa proposition de voter 
le seul moyen rationnel d'éviter à sa Patrie le 
crime du 2i Janvier 47041 

Aussi nous répéterons que c'est un grand hon- 
neur, pour le Girondin J,-B. Salle, d'avoir, le 
premier, proposé V Appel au Peuple, honneur qui 
rejaillit, sur ses descendants et sur la ville de 
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Vèzelise qui l'a v« naître. Et, qu'à ce titre, 
lise, Nancy, la Lorraine toute entière doi 
par un monument commémoratif, rappeler 
postérité le patriotisme du Girondin J.-B. 
qui a voulu sauver la tête de Louis XVI! 
Chap. III, § m, page 55.) 
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4 

UPTION ET ARRESTATION DES GIRONDINS 
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§1- 

PÉRIODE RÉVOLUTIONNAIRE 

Nous devçns, au début de^ce chapitre si inté- 
ressant, en ce qui conceine J.-H. Salle, donner 
quelques détails explicatifs sur les causes qui 
ont amené la proscription des Girondins. 

A. — Proscription des Girondins i. 

Du 23 au 28 Mai 1793, les sections de Paris, 
sous le titre de Comité central révolutionnaire, 
s'insurgèrent contre la Convention elle-même, 
en se permettant d'incarcérer Hébert, premier 
adjoint de la commune, rédacteur du journal le 
Père Duchesne ; maintes pétitions dejnandaient 
l'élargissement du magistrat populaire ; et le 

1. Arialyse historique empruntée à Touvrage de feu 
/. Guadety neveu du Girondin E. Guadfet, intitulé : Les 
Girondins, leur vie prioèe, leur nie politique, leur proscrip- 
tion et leur mort, ouvrage dont m'a honoré M. H.- A, Gua- 
det, son fils ; je lui en adresse ici mes plus sympathi- 
ques remerciements. — L'Auteur. 
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tumulte allait s'accroissant dans Paris pour ob- 
tenir la misie en liberté d'Hébert et d'autres dé- 
tenus. 

Le 29, on recevait, des armées, de mauvaises 
nouvelles qui accrurent d'autant l'irritation pu- 
blique. 

Le lendemain, 30, les sections somment l'As- 
semblée révolutionnaire d'élargir les détenus ; 
d'arrêter les membres tyranniques de la Com- 
mission dite des Douze ^ de saisir enfin, à domi- 
cile, les Députés Girondins, traîtres à la Patrie. 

Pendant la nuit du 30 au 31, agitation extrême 
dans Paris, au bruit du tocsin et du canon 
d'alarme ! , 

Les Députés se rendent à la Convention, que 
les sections et les pétitionnaires envahissent ; 
cette nuit du 31 Mai fut, en définitive, le triom- 
phe de la Commune sur la Convention ; c'en 
était fait des Girondins suspects ! 

En effet, bientôt la Convention, sous la pres- 
sion de la Commnne de Paris, rendit le décret 

suivant : 

« La Convention nationale décrète que les Dé- 
« pûtes, ses membres, dont les noms suivent, 
« seront mis en état d'arrestation, chez eux, et 
« qu'ils y seront sous la sauvegarde du Peuple 
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is et de la Convention nationale, ainsi 
la loyauté des Citoyen^ de Paris : Gen- 

- Guadet —Brissot — Gorsas — Pétion ~ 
aud — Salle — Barbaroux — Cham- 
Buzot — Biroteau — Lidon — Lasource 
juinais — Grangeneuve — Lehardy — 

— Louvet — Dutriche — Velazé. » 

9 Girondins et la plupart des membres 

nmission des Douze. 

nbreuses protestations de Députés s'éle- 

ontre ce décret, parce qu'ils n'avaient 

bres de prendre part aux délibérations, 

regardaient, dès lors, ces décrets comme 

mt nuls. 

t la vie politique des Girondins. De ces 

ions, la Commune de Paris ne tint au- 

pte, au point que, le 2 Juin, la Conven- 

jnale était virtuellement dissoute. 

25 Juillet, les Girondins proscrits furent 

par la Convention, hors la loi et traîtres 

ief 

tain nombre d'entr'eux restèrent dans 

autres coururent les départements pour 

geance ersoulever des armées de volon- 

itre Paris; tels, par exemple, Buzot — 

i,x. - Louvet — Salle — Lanjuinais, etc. 
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, Lors de leurs excursions dans les 
ments, les Girondins constituèrent des 
sions populaires de salut public ; Border 
seille devinrent des centres de résist 
Commune de Paris ; puis, Lyon et les 
ments du centre suivirent cet exemple 

§11 

NORMANDIE ET BRETAGNE 

Ces deux provinces devinrent des fo; 
positioa à la Commune de Paris, insur^ 
la Convention ; Salle, Buzotls' étaient i 
Paris à Evreux, où ils arrivaient le 2 J 
gagnèrent bientôt Caen (centre du soi 
de l'Ouest) où d'autres représentants 
Duchatel, MeUlariy etc., ne tardèrent p 
menter le groupe de l'opposition. 

Le 30 Jciin 1793, eut lieu la premier 
de V Assemblée centrale de la résistance c 
sion. 

Le général Wimpffen fut mis à la têt 
ces armées ; ce fut là un mauvais ch 
royaliste avéré, ce général différait t( 
d'opinion avec les représentants. 

Tout ce bel enthousiasme de résist 
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de peu de durée ; les troupes et les volon- 
mal commandés, vinrent échouer devant 
1 et se replièrent sur Caen. 
pendant leur séjour dans cette ville que 
ondins connurent Charlotte Corday dont 
animèrent Tâme ardente ; alors que, déjà, 
ngeail à l'assassinat de Marat, assassinat 
'aile fut, bien à tort, accusé d'avoir été 
ateur. 

ndant, chaque jour devenait un danger 
es proscrits qui, Guadet en tète, regar- 
Bordeaux comme le rempart de la Liberté 
icaine ; cette ville devint leur objectif, vers 
ils s'embarquèrent. - 

§ ni 

ÎTRAITE DES GIRONDINS VERS RORDEAUX 

Représentants se retirèrent dans le Finis- 
éguisés en soldats et, comme tels, vivant 
troupe pour éviter les soupçons, ils arri- 
à Dinan, au nombre de dix : Barbaroux, 
Louvet, Buzot, etc. ; Guadet, resté un ins- 
1 arrière, ne tarda pas à rejoindre les 
. Toujours poursuivis, ces malheureux 
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proscrits se cachèrent, soit dans les bois, 
dans des granges, voire même dans les mar 
pieds nus* harassés, sans pain, ils krrivè 
enfin à Quimper. 

De là, une barque pontée les emmena, j 
incident, jusqu'au Bec-d'Ambez ; ils étaient 
core neuf, parmi lesquels on comptait Sai 
un peu plus tard, Guadet s'embarquait à Rr 
bientôt les proscrits' furent réunis et tous l 
reux, car on leur affirmait que la Gironde ( 
au pouvoir de la Convention. 

Quelle erreur ! quel désappointement! es 
Montagne l'emportait dans la Gironde, con 
partout ailleurs. 

A ces tristes nouvelles, les proscrits, réi 
au Bec-d'Ambez, furent mis en sûreté par ( 
det chez quelques amis ; puis il partit seul j 
S'-Emilion, sa ville natale, séjour de sa fam 
où il espérait bien trouver un abri sûr pour 
les fugitifs. 

Pendant l'absence de Guadet, les fugitifs, 
chés au Bec-d'Ambez, furent reconj^us : que 
juge, dès lors, de leur inquiétude en ne r 
vant pas de nouvelles de Guadet ! 

Guadet leur fait enfin savoir, un peu plus t 
qu'il n'a trouvé qu'une seule personne qui ] 
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vait seulement recueillir deux de ses collègues ! 
Alors, Barbaroux de s'écrier, désespéré : « Bes- 
tons tous, mourons ensemble ! » Puis, se ravisant : 
« ISon ! parlons tous I » 

Ils partirent tous, en effet ; et il était temps, 
car la maison où ils se cachaient fut cernée peu 
après par une bande de volontaires armés. 



^ • § IV . 

A SATNT-ÉMILÏON 
\ 

Le 27 Septembre au soir, les fugitifs du Bec- 
d'Ambez vinrent frapper à la porte de Guâdet 
père, alors âgé de 70 ans, habitant une maison 
sise à la campagne, en dehors des murs d'en- 
ceinte ; son fils, S*-Brice, adjudant-général, en 
disponibilité, sa sœur et deux domestiques res- 
taient avec le père. 
■ 

Ils furent accueillis avec intérêt et dévoue- 
ment, tout en leur déclarant qu'il n'y avait, pour 
eux, aucune sécurité dans cette maison, car on 
était sur leurs traces > du reste, nulle part ail- 
leurs, dit Guadet père, il craignait qu!ils ne trou- 
vassent d'abri sûr. 
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) faire ? Il sembla qu'il n'y i 
s marcher réunis ; les prose 
; et, une fois encore, ils se î 

nombre de six, ils errèn 
ilion, répandant la "terreur, 
ysans ; c'étaient Barbaroux 
^ Guadet ; Guadet leur guid 

î Octobre, deux Députés se 
idet se trouvaient à S*-Emi 
é par de la cavalerie révoli 
proscrits, prévenus à tem 
r ; «aussi, les perquisitions 
[ rien ; seulement, la mai: 
acée sous la surveillance i 
les, en permanence de jour 

endant Salle et Guadet tr< 
MdameBouquey, sœur de 
barbaroux, Buzol et Pétion ai 
1™*^ Bouquey qui les avait 
venir se joindre à Salle et 

iux-ci étaient dans une cacl 
sous terre, à laquelle on n 
>sant glisser à l'intérieur d 
i renouvelait difficilement ; î 
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tants de cet humide souterrain durent-ils cher- 
cher une retraite plus saine*. » (Loc. cit.). 

En cette occasion, M"^ Bouquey fut vraiment 
héroïque et courageuse, pleine de dévouement 
et d'abnégation ! 

(C'est chez M"^ Bouquey que Louvet écrivit 
ses mémoires). 



•Pendant que nos fugitifs goûtaient un repos 
et un calme relatifs, Paris révolutionnaire con- 
damnait à mort 21 de ces vaillants Girondins qui 
étaient restés à Paris. 

Ce coup, qui abattit toutes ces têtes, porta le 
désespoir et Thorreur à S*-Emilion. 

(Avant de continuer cet épisodique récit, disons 
un mot du remplaçant de Salle à la Convention ; 
Collombel était le nom de ce suppléant. 

De simple débitant de tabac qu'il était à Pont- 
à-Mousson, avant la Révolution, il devint gros 
capitaliste à Çaris, à la suite de gains illicites 

1. Cette maison de M"' Bouquey est aujourd'hui occu- 
pée par un établissement des Frères de la Doctrine 
chrétienne ; on a établi un escalier spécial qui conduit 
le visiteur dans cette chambre souterraine des proscrits. 

(Uautbur.) , 
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dans Tentreprise des fournitures des hôpitaux 
des armées. 
Ce suppléant n'honora point son prédécesseur). 



Les Représentants étaient encore chez 

M"® Bouquey, dont la bonté et le dévouement ne 
faillirent pas un instant ; cependant, par pru- 
dence, ils durent se diviser en deux sections : 
Buzot, Barbàroux et Pétion se dirigèrent vers les 
Landes ; Guadet, Salle et Louvet se cachèrent 
dans les carrières de S'-Emilion, en attendant un 
abri sûr, qu'on leur avait promis ; car, partout, 
on leur répondait : « Impossible de vous recevoir I » 

La fatigue, le dépit, la faiip, les inquiétudes, 
la pluie, tout contribua à rendre Louvet bien 
malade ; il ne veut plus de cette vie errante ; il 
quitte ses amis et, seul, à tout hasard, il retourne 
à Paris. 

Salle et Guadet revinrent à S'-Emilion, chez 
le père Guadet, dont la maison n'*était plus sur- 
veillée ; et quant à Buzot, Barbàroux et Pétion, 
partis, on se souvient, vers les Landes, ils repri- 
rent le chemin de la maison de M™« Bouquey, 
qui les accueillit avec joie et plaisir, t 



I 
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)yalisles ont accusé les Girondins de 
idus aux puissances étrangères: Buzot, 
némoires, réfute hardiment, avec une 
errée, cette lâche accusation, en décrir 
mument absolu dans lequel ils se trou- 
as ; c'est ainsi que, de Salle, il dit : 

. . Salle est encore moins fortuné que 
il a laissé les 300 livres qu'il possédait 
ne ville de Bretagne, où un pieux ecclé- 
le voulut bien les garder. A Quimper, 
5uait de tout*; un ami lui prêta quel- 
isignats, dont il lui reste à peu près 80 
avec un mauvais habit et une culotte 
it de vétusté, qu'il recouvre d'un.pan- 
B grosse toile grise. » {Loc. cit.), 
î lettre d'adieux à sa femme, lui décla- 
I meurt sans rien lui laisser. — (L'Au- 

t ainsi que l'on accuse les représentants 
Li Peuple Français d'avoir reçu d'im- 
ichesses de l'Etranger! Eux qui n'a- 
m pour se nourrir, se vêtir ; rien pour 
jrs femmçs, leurs enfants et leurs mères 
e la misère et de la faim !! 
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On comprendra qu'il y avait un d 
• à ce que les proscrits restassent un 
temps dans la maison de M"*' Bouqi 
arriva, fort à propos, qu'un homme ( 
recueillit, le perruquier Trôquard ; i 
dans une grande chambre, sans en 
fenêtres, sans parler, sans oser mêm 
feu, et cela dans la crainte de trahir 
présence en ce heu, surtout en Ta 
Trôquard ; ce brave homme pourvoj 
nourriture et à tous leurs besoins. 

Salle et Guadet étaient toujours ch 
de celui-ci où, vivant de l'espérance 
un jour dans la vie pubhque, ils ren 
la longueur des jours solitaires par 
travaux littéraires. 

C'est dans le galetas de S'-Emilion 
composa une tragédie en 5 actes sui 
Corday (Voir Appendice), mettant en 
prescripteurs et les proscrits. 

J. Guadet estime (/oc. dt.) que cette 
recommande par une hardiesse de co 
et d'efïets dramatiques, à laquelle l 
n'étaient pas encore habitués. . 

Salle composa aussi à S*-Emilion 
drame : Satan cédant le fauteuil à M 
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ntendit toujours ainsi dénommer 
:ance. 

certainement le même drame que 
ïaslon (ignorant sans doute le titre 
îdité sous le nom de : Descente de 
Enfers. — (V. Appendice.) 

1 ces données si palpitantes d'intérêt, 
) Buzot et Barbaroux écrivirent leurs 
S'-Emilion, et que Barbaroux, en 
s remarques fort justes sur la tra- 
e, remarques que l'auteur analysera 
Appendice.) 

§v 

MOMENTS DES DÉPUTÉS RÉFUGIÉS 
A SAINT-ÉiMILION 

; SOUS Robespierre, désormais sans 
et Danton avaient disparu à leur 

•uveau et sanguinaire tyran, Jullien, 
de Robespierre, vint, en Gironde, 

;ueri*e à mort aux Girondins pros- 

je sujet, des détails importants. 
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DÉTAILS OFFICŒLS M L'ARRESTATION DE 

( Extrait de la Gazette Nationale ou Moniteu 
10 Messidor An II — Samétti, 28 Juii 



CONVENTION NATIOl 



Séance du 8 Messidor. 



Présidence d'ELiE Lacoste. 

Analyse d'une lettre reçue de Bo] 
à la tribune par le Représentant Jaj 

« Guadety Salle et toute leur bande 
« aperçus, il y a neuf mois enviro 
« d'Ambez ; puis, ils avaient remont 
« jusqu'à Libourne où Gadet avait él 
« d'où l'on supposa que ces conspi 
« talent réfugiés dans les antres im 
« souterrains de S^-Emilion, dont la f 
« det habite les environs. 

« Jullien, envoyé du .Comité de si 
« informé de ^ela , fit cerner imn 
« toutes les nombreuses ouvertures i 
« que Von faisait fouiller par des chie 

« Des agents actifs, n'ayant peur ( 
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« 

« rent mis dans le secret de ces recherches, et, 
« une nuit, ces agents et leurs chiens, soutenus 
« par de la troupe, cernèrent les carrières de 
« S'-Emilion et les maisons de Guadet. 

« Cette bande sortit glacée des carrières, sans 
« avoir rien trouvé, pas plus que dans les mai- 
« sons de Guadet ; ces hommes allaient s« retirer, 
« quand deux d'entr'eux s'aperçurent que, dans 
« la maison de Guadet père, le grenier était moins 
« long que le rez-de-chamsée et que, forcément, 
« il devait y avoir là-haut une loge, un galetas 
« quelconque, n'ayant aucune ouverture appa- 
« rente. 

« Ces hommes, montés sur le toit, travaillaient 
« à découvrir les tuiles de ce côté quand ils en- 
« tendirent le raté d'un pistolet / » 

(Voir la lettre de Salle à sa femme, page 91.) 

« Alors Guadet et Salle,'qui étaient cachés là, 
« crièrent qu'ils allaient se rendre I 

« On s'empara d'eux et de tous les gens de la 
« maison et furent conduits, sous bonne escorte, 
« à Bordeaux. » 



Salle et Guadet étant hors la loi, il ne s'agis- 
sait que de constater leur identité : Quel est ton 
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m? dit-on au premier. — Salle, Ri 

peuple! — Ci-devant, représentanl 

présentant I — Cette réponse fit imp 

3uand vint le tour de son coUègu 
adet, dit-il, bourreaux, faites votre o^ 
\ tète à la main, demander votre si 
ans de ma patrie / 

Ces réponses ont été communiquéei 
par un contemporain, bien instru 
faits). 



\e dois, à Tobligeanc^ de M. le Mai 
mx, communication des renseigner 
its qui compléteront, en les précii 
i précèdent. 

A. — Renseignements privés et inéd 

Le 25 Juillet 1892, je recevais la letti 
e me transmettait M. le Maire de i 
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^^^^^^ Bordeaux, le ^ Juillet 1892. 

DE BORDEAUX 



ARCHIVES DE U VILLE 



« Monsieur le Maire, 

« Vous m'avez fait l'honneur de me commu- 
« niquer la lettre de M. J.-B.V. Salle, relative- 
« ment à la mort de son grand-oncle, J.-B, Salle, 
« Député Girondin, arrêté à S'-Emilion, avec 
« Guadet, le 25 Prairial an II, ou 43 Juin i79i. 

« Tous deux furent immédiatement transférés 
« dans les prisons de Bordeaux ; interrogés le 30 
« Prairial {é8 Juin) au Comité de surveillance et 
« traduits le lendemain, 49 Juin, P^ Messidor, 
« devant la Commission militaire. 

<^Ils ont dû, je pense, être exécutés le jour 
« même, dans la crainte d'évasion ; mais le re- 
« gistre des décès de cette année-là, conservé à la 
« Direction de TStat-Civil, est muet à cet égard. 

« Agréez, etc. 

(i L'Archiviste de la viUe, 

« Signé : (Illisible). » 



% 
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B. — Rectifications. 

D'après les renseignements exacts qui précè- 
dent, ce n'est donc pas dans le galetas de S'- 
Emilion que le Girondin Salle aurait écrit à sa 
femme la lettre, devenue historique, si touchante 
d'adieux suprêmes, mais bien exactement la veille 
de sa morty dans la prison de Bordeaux, après 
avoir subi son interrogatoire devant le Comité 
de surveillance, alors que, tout angoissé, il se 
sentait perdu à jamais ! 

En outre, l'affirmation, invariablement répétée 
des divers historiens, disant que, arrêté et jugé 
le 19 Juin 1794, il fut mis à mort le lendemain ; 
cette affirmation, dis je, est une autre erreur, 
puisqu'il est désormais constant que J.-B. Salle 
a été arrêté le 13 Juin — interrogé le 18 — jugé 
le 19 Juin et mis à mort le même jour ! 

Du reste, la date de suscription de la lettre à 
sa femme, HO Prairial, an //, concordant avec 
pareille date, fournie par Tarôhiviste de Bor- 
deaux, il y a tout lieu de supposer les autres 
comme étant exactes. 
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tenant, je ne puis plus résister au 
icher à Toubli, les derniers accents et 
mprêmes du Girondin qui, dans vingt- 
res, hélas ! ne sera plm I. . . 

§VI 
d'adieux de j.-b. salle a sa femme 

« Bordeaux, 30 Prairial, An IL 

tu recevras* cette lettre, ma bonne 

ne vivrai que dans la mémoire 

mes qui m'aiment. Quelle charge je 
Trois enfants, et rien pour les éle- 
endant, console-toi, je ne serai- pas 
s t'avoir plainte, sans avoir espéré 
courage ; et c'est une de mes conso- 
î penser que tu voudras bien vivre à 
ton innocente famille, 
nie, je connais ta sensibilité ; j'aime 
|ue tu donneras des pleurs à la mé- 
m homme qui voulait te rendre heu- 
i faisait son principal plaisir de l'édu- 
î ses deux fils et de sa fille chérie, 
rrais-tu négliger de songer que ta 
pensée leur appartient ? Ils sont pri- 
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« vés d'un père, et ils pem 
« leurs incessantes caresseï 
« celles que je ne puis plus 

« Lololte (pour Charlotte) 
(( me conserver ; je croyais 
« surtout à mon pays ! 

« Il me semblait que le p 
« fascinés sur les sentiments 
« mari ; qu'il les ouvrirait 
« apprendre de moi combic 
« taient chers. Je croyaif de> 
« recueillir, sur le compte < 
« amis, tous les monuments 
a à leur mémoire. Enfin, j( 
« toi, pour ma famille, poui 

« Le ciel en dispose autre 

« Je meurs, sans avoir à n 
« compromis la sûreté de r 
« une imprudence ; ma bo 
« tranquille ! 

« J'avais promis dans ma 
« département, lors des évè 
« que je saurais mourir au 
« Je crois pouvoir affirmer 
« promesse. 

« Mon amie, ne me plains 
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« qu'il me semble, n'aura pas pour moi des an- 
« goisses bien douloureuses : j'en ai déjà fait 
« l'essai. J'ai été pendant une année entière dans 
« des travaux de toute espèce, je n'en ai pas 
« murmuré. • 

« Au moment où l'on m'a saisi, j'ai dix fois 
« présenté sur mon front un pistolet qui a trompé 
« mon attente. Je ne voulais pas être livré vi- 
« vant. (V. Arrestation, page 85.) 

« Toutefois, j'ai cet avantage d'avoir bu d'a- 
« vance tout ce que le calice a d'amer, et il me 
« semble que ce moment-là n'est pas si diffi- 
« cile. ♦ 

« Lolotte, renferme tes douleurs et n'inspire 
« à mes enfants que des vertus modestes. Il est 
ft si difficile de faire le bien de son paysl Brutus, 
« en poignardant un tyran ; Caton, en se per- 
« çant le sein pour lui échapper, n'ont pas em-. 
« péché Rome ïl'être opprimée ! Je crois m'ètre 
« dévoué pour le peuple ; si, pour récompense, 
« je reçois la mort, j'ai la conscience de mes 
« bonnes intentions. Il est doux de penser (Jue 
« j'emporte au tombeau ma propre estime, et 
« que, peut-être un jour, V estime publiqu^e me sera 
« rendue. 

« Mon amie, si je ne me trompais pas, tu pour- 
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« rais alors espérer des moyens suffîsan 
« élever ta famille. Je te laisse dans la i 
« quelle douleur pour moi ! et, quand on 
« serait tout ce que je possédais, tu n'au 
« encore de pain ! Car, tu sais, quoi qi 
« pu dire, que je n'avais rien ! 

« Cependant, Lolotte, que cette consic 
« ne te jette pas dans le désespoir. Ti 
« mon amie, tu le peux ; apprends à tes 
« à travailler, quand ils seront en âge. ( 
« chère, si lu pouvais, de cette manièn 
« d'avoir recours aux étraiigers ! Sois, s'il 
« aussi fière que ntoil Espère encore. Es 
« Celui qui peut tout ! Il est ma consok 
« dernier moment. 

« Le genre humain a reconnu depui 
« temps son existence et j'ai trop besoin 
« ser qu'il faut bien croire que Tordn 
« quelque part, pour ne pas croire à Vin 
« lité de mon âme ! 

(( Il est grandy juste et bon, ce Dieu au t 
« duquel je vais comparaître I Je lui p 
« cœur, si non exempt de faiblesse, du 
« exempt de crimes et pur d'intention, et, 
(( dit si bien Rousseau : « Qui s'endort 
« sein d'un père, n'est pas en souci du i 
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« Baise mes enfants, aime-les ; console-toi, 

« console ma mère, ma famille Adieu ! 

« Adieu pour toujours! * 

« Ton bon ami, 

« SALLE. » 

Quel homme ! quel style ! quelles belles pa- 
roles ! que de nobles pensées ! 

Que de larmes ont dû répandre sur cette let- 
tre, modèle du genre, une épouse inconsolable 
et trois petits enfants ! 

Mais aussi, quel orgueil d'avoir eu un tel 
homme pour père et pour époux ! Quel orgueil 
d'en être les fiers descendants ! 

Cette joie et cette grande douleur se sont per- 
pétuées, pures et intactes, jusqu'à nos jours ; 
en effet, les descendants de J.-B. Salle profes- 
sent, pour leur illustre aïeul, un culte admiratif, 
idolâtre. ^ 

Son patriotisme; son dévouement aux intérêts 
du peuple ; ses générosités natives ; sa grandeur 
d'âme ; sa finesse d'esprit ; son tact ; sa fin pré- 
maturée, tout enfin s'est conservé jusqu'à nous, 
à travers un siècle de secousses politiques et de 
guerres fastes et néfastes ; aussi, nous, ses petis- 
fils, ses petits-neveux et ses arrière -compatrio- 
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tes, venons-nous aujourd'hui célébrer 
mortalité et lui rendre, pompeuseme 
l'estime et la considération publiques au 
ont droit ses vertus civiques, sa haute 
et son glorieux martyre ! 

§VII 

UN DERNIER MOT SUR SAINT-EMILIO 

Nous avons laissé, on se le rappelle 
pûtes Pétion, Buzot et Barharoux cachéi 
perruquier Troquard qui, après l'arresl 
Salle et de Guadet, n'étaient plus en 
désormais : aussi ce braye perruquier ] 
gea-t-il à chercher un autre asile. 

Us comprirent et se préparèrent au 
en quittant Troquard, ils lui confièrent 
une lettre : Buzot et Pétion pour leurs 
et Barbaroux pour sa mère.^ 

En se sauvant de S'-Emilion, nos mal 
proscrits se croient poursuivis ; soud; 
détonation se fait entendre. On accourt 
blessé dont le linge était marqué R. B. 

(( Êtes-vous Buzot, demanda-t-on au i 
D'un signe de tête, il répond non ! (ca 
la bouche fracassée, il ne pouvait plus 
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onc. alors, Barbaroux? » Il fit 

, Barbaroux fui guillotiné à Bor- 

us tard, Pélion et Buzol qui, eux 
suicidés pour échapper à Técha- 
)uvés, dans un champ de blé, à 
horreur! par les loups I , 



les cinq Représentants du Peu- 
5'-Emihon ! 

ssé près de quatorze mois dans 
s ; ils avaient, pendant quatorze 
[ mille dangers, supporté léfe pri- 
5ère, Je désespoir ; et quelques 
t les séparent du 9 Thermidor, 
m à la liberté ! 



prisons de Bordeaux virent en- 
sivement, arriver Guadet père et^ 
Houquey et son mari, ainsi que 
a père ; puis encore, un peu plus 
3' Guadet, qui, tous, payèrent de 
iternel et patriote dévouement I 
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[MAGE AU GIRONDIN E. GUADET 
ENDANTS - SA FAMILLE - SON ÉDUCATION 
PORTRAIT PHYSIQUE ET MORAL 

ESQUISSE POLITIQUE 
^ PROSCRIPTION ET SA MORT 
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§1" 

î RECONNAISSANCE AUX DESCENDANTS 
DE Eé GUADET 

as d'assister, dans le chapitre pré- 
ictes répétés du plus entier dévoue- 
ent preuve le Représentant E. Gua- 
lille, pour assurer à J.-B. Salle une 
bri, contre les poursuites incessan- 
ées de la force armée et des agents 
[ne, en chasse contre ces malheu- 
s. 

imille Guadety avons-nous dit, fut 
l'échafaud, pour avoir caché leur 
: et son ami J.-B. Salle ; c'est pour- 
jnsons qu'il est de notre devoir de 
xspeclueux hommage de profonde 
e au Girondin E. Guadel, dans la 
es descendants, avec qui j'ai eu le 
•e mis en relation, par le plus grand 

jue j'avais écrit au Maire de Bor- 



Digitizedby Google 



HOMMAGE DE RECOÎ 

pour avoir des rer 
instants de J.-B. S 
[aire de S*-Emilion, 
\ ignorés sur la pé 
indins en cette ville 
lire, avec une amab 
mercie sincferemen 
pression de tous se 
le communiquer ; n 
ît un plaisir de m( 
[ descendant du Gi 
?iature à S*-Emilion 
ainsi que nous, le 
de J.-B. Salle, ponvi 
notre honiînage de r 

M. Xavier Lacombe < 
aicilié à Paris ; 
H. Hyadnthe-Azaïs 
s, en retraite, à I 
n ; fils de J. Guadi 
é publiciste; auteui 
ix ouvrage écrit ai 
3 style, émaillé de 
ivés et inédits ; ou\ 
maintes citations s 
let ; 
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n Guadet, petit-neveu, architecte 
ur à r Ecole des Beaux- Arts. 

^ulière et imprévue coïncidence 
nt entr^ les descendants de J.-B. 
\adeî, il est arrivé ceci d'heureux 
rains : M. J\ Guadet, architecte, 
ous faire l'honneur de dresser 
du monument à ériger à J.-B. 
1, ce ne sera pas la moindre at- 
lonument que d'y h're, gravé, le 
'A, petit-neveu du compagnon de 
lyr de J.-B. Salle. 

§11 

E. GUADET — SON ÉDUCATION — ^ 
SES APTITUDES — SON PORTRAIT 

uerite-Elie) est né, le 20 Juillet 
3n, petite ville du Bordelais, qui 
ju'alors, étrangère aiix transfor- 
difient les grandes cités, 
les charges municipales avaient 

partage de la famille Guadet, 
Girondin fut, pendant vingt ans, 

luttant, sans cesse et avec éner- 
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contre les prétentions de la nobless( 
'gé. 

uadet, Marguerile-Elie, fut élevé à cet! 
îrnelle jusqu'à l'âge de 15 ans ; il fit i 
études au collège de Guienne ; puis il 

cours de Droit à l'Université de Bor 
t les avocats de ce barreau mettaient 
aportance aux études qui font l'oratei 
es qui préparent le légiste, 
armi ces avocats célèbres, nous citeroi 
is qui ont appelé l'attention, pendant 
le révolutionnaire : Vergniaud, Guadet 
né ; trois noms que l'histoire ne si 
ais, pas plus qu'elle ne séparera ce 
idet et de J.-B. Salle que, seul, l'échî 
le pouvoir de désunir, 
es ses débuts dans la carrière, Guade 
ssentir comme avocat distingué et i 
ime orateur politique ; sa vie n'a pas d 
pronostics du début. ' 

'"« Roland, en ses mémoires, nous a 
ortrait physique et moral de Guadet ; 
ird vif, spirituel, physionomie emprei 
ïtte franchise qui commande la conl 
mpérament énergique, prompt, imp 

sensible à la fois ; la nature l'a fait o 
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joureux, incisif, toujours prêt à com- 

'illustre Guadet, avant d'entrer dans 
|ue, en même temps que Vergniaud 
; luttant ensemble, succombant en- 
^rissant de la même mort ! 
[fin, l'opinion de Charles Nodier : 

fut le rival d'éloquence de Vergniaud 
jonné, dont il ne cessa d'être l'ami, 
ans de ses mouvements oratoires 
ït même en véhémence tribunitienne 
B qui s'est conservé de plus remar- 
as ce genre, chez les anciens et chez 
nés. » 

§111 

ESQUISSE POLITIQUE 

fut un lutteur de la première et de 
leure ; doué des plus grands talents, 
qu'il abordait la tribune, il trouvait 
sion de faire valoir son esprit, la 
la fermeté de ses convictions ; il 
Robespierre avec une fougue qui 
m auditoire ; il défendit la cause des 
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attaquant les Jacc 
înce, en des rappo 

issait d'une telle ( 
ue Louis XVI, hésil 
: devait revenir à 
aander Guadet seul 
ander des conseils. 
présenta le Dauph 
Guadet l'embrassa € 
! enfant, Mddame, 

satyre, à la veille 

oyait et se rencontr 
ou danger ! C'est ai 
urnée du 10 Août, ] 
résidence de la Ch< 
mémorable qu'au 
lade, l'Assemblée 1 
le mourir chacun à 
Lorreurs des massai 
blée nommant 48 
la sûreté et à 1^ si 
entre tous, l'honné 
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Dans le procès du Roi, Guadel vota pour que 
le jugement soit soumis à la ratification du peu-* 
pky ainsi que J.-B. Salle l'avait proposé. 

Guadet prit une grande part à toutes les dis- 
cussions importantes des périodes républicaine 
et révolfttionnaire ; il fut compris dans le décret 
de Proscription du 34 Mai ; il arriva, en Sep- 
tembre, dans la Gironde avec quelques Girondins 
dénomndés dans le chapitre précédent, et avec 
son ami J.-B. Salle duquel il ne se séparera dé- 
sormais plus, qu'à la mort ! 

§IV 

SA PROSCRIPTION — SA MORT 

Guadet, en quittant Paris, fut obligé de laisser 
le peu qu'il avait à sa femme, près de faire ses 
couches et presque dans la misère ; il fut forcé 
d'emprunter de quoi payer sa dépense, de Paris 
à Bordeaux ; il vécut près des siens qui l'esti- 
maient et le chérissaient ; tous étaient peu for- 
tunés. Quelle honorable indigence ! 

Et pourtant, on peut lire dans le Moniteur du 
13 Brumaire, An II : Baudot, envoyé dans la 
Gironde pour y organiser la terreur, a eu le 
courage de dire à la Convention : 
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« Guadet vous disait qu'il mangeait le 
« des pauvres, dans une petite maison à lu 

« partenant Guadet venait d'acheter < 

tf payer 500,000 Liv. un emplacement, etc. 

Pourquoi le ciel ne frappe-t-il pas des ca 
niateurs de cette force ? 

(Nous avons raconté, plus haut, . que Sah 
de même accusé de vénalité). 

Nous ajouterons seulement que, quand oi 
reta Guadet dans le galetas où il se cachait 
Salle, et lorsqu'on voulut constater son iden 

« Je suis Guadet, dit-il ; bourreaux, faites ' 
« ofp^ce I Allez, ma tête à la main, demander 
« salaire aux tyrans de ma patrie I 

Lorsqu'enfln Guadet se rendait à l'échal 
il disait au peuple, accouru sur son passag 

« Citoyens, voilà le dernier de vos représen 
« fidèles. » 

Sur l'échafaud, il voulut parler ; un roulej 
de tambour couvrit sa voix, et il ne put 
entendre que ces mots : 

« Peuple, voilà Vunique ressource des tyr 
u ils étouffent la voix de Vhomme libre pour 
« mettre leurs attentats. » 
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Guadet avait 39 ans ! 

' Il laissait après lui une veuve et trois jeunes 
enfants ! 

§V 

UNE MUTILATION — UN VOEU 

Les touristes si nombreux qui, chaque année, 
visitent les curiosités artistiques et historiques 
de S*-Emilion, ne manquent jamais de faire un 
pèlerinage à la maison Guadet, dans laquelle ont 
été arrêtés les illustres Députés E. Guadet et 
J.'B. Salle, 

Cette maison est située en dehors de la ville, 
non loin de la Porte-Bourgeoise ; elle est restée, 
en ses contours et détails extérieurs, du moins, 
telle qu'elle était il y a un siècle ; malheureuse- 
ment, elle a cessé d'appartenir à la famille Gua- 
det. 

Pour perpétuer le souvenir historique attaché 
à cette maison, une nièce du Girondin, ^f"* J. 
Guadet (femme du publiciste), avait fait dresser 
une petite colonne en fonte, portant une plaque 

commémorative appropriée quand il arriva, 

une nuit, que d'indignes destructeurs ont trouvé 
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spirituel de renverser cette coi.onnk qui n'a pas 
encore été relevée * // 

Nous regrettous cet oubli qu'il sufTira, nous 
Tespérons, de signaler à Tintelligente municipa- 
lité républicaine de S*-Emilion pour qu'elle s'em- 
presse de le réparer ; car il serait juste, hono- 
rable et patriote, à la fois, de signaler la maison 
Guadet au respect admiratif de tous les Français ! 

Que la ville de S*-EmiIion, à l'occasion du 
Centenaire de la mort du Conventionnel E. Gua- 
det (19 Juin 1894), vote une plaque commémo- 
ra tive à apposer sur sa maison, elle aura bieii 
mérité de la Patrie ! 

1. Notes de voyage. 
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ITIGLE PREMIER 

)nnel Damas annonce, a la So- 
Jacobins, l'exécution de J.-B. 

6 Messidor, An II — 24 Juin 1794.) 



onnel Dumas annoncera la Société 
['exécution de J.-B. Salle (6 iMes- 
- 24 Juin 1794) : 

[36 à la Société que Gjjiadet et 

ifin payé, de leur tête, leurs 

e la République. Ces scélérats 

jgiés à S-Emiliôn ; on les a 

le grenier du père de Guadet. 

îupait à faire une comédie où 

Salut Public jouait les prin- 

et y était traité comme il est 
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î rimaginer. Mais *S 
5 quil s'agissait (ïui 
it figurer lui-même 
me criminelle ne pe 
zes : et tous les çoi 
persuader, enfin, que 
;outes les trames qi 
sera toujours le de 

1" 279 rie la Gazette Nationo 



ARTICLE] II 

itée & la Convention 

nseil {général de la c< 

anjourd'hui, le 15 

^ la République Fran 



gie et la surveillance 
ant déployées de to 
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3 sûr que, bientôt, tous les traî- 

découverts et le sol de la li- 

S de tous les siibrats (?) qui Tin- 

le monstre Salle et Guadet^ 
juste châtiment dû à leurs cri- 
que ceux qui, comme les fédé- 
rtisans de la Royauté, du Pitt 
urg.^ n'ont-ils éprouvé le même 
; jouirions paisiblement du bon- 
Dus a préparé l'infatigable Mon- 
Igré tous les obstacles qu'elle 
t, mais qu'elle a su repousser 
Lge, etc., etc 

ivelle de l'arrestation et de la 
3 l'on a fait [sic] aussitôt aux 
Me et Guadet a répandu la joie 
icère dans tous les cœurs des 
3 la commune de Vèzelise ; des 
anés de Vive la Montagne ! 
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ive la République ! ont retenti de 
Tts. 

(( Mais, tout en nous félicitant c 
ureuse découverte, nous avons é 
; regrets les plus vifs, en songea 
Commune a vu naître et élevé 
% sein le perfide Salle ! 

yest avec indignation que j'ai soulii 
•nières lignes ; car il est inique et r 
voir un peuple renier son illustre en 
^ux yeux des citoyens de Vèzelise, en 
prétendus crimes du Girondin n'éta 
grands que la haine jalouse qui les av 
rtes, ils n'aimaient pas leur Député 
il était trop honnête, trop loyal, tro] 
p dévoué à leurs vrais intérêts ; ils 
nais compris en ses justes observât 
; sages et prudents conseils qu'il leu 
p souvent ; nous en aurons la preu 
quelques extraits de ses lettres qui v 

L-B, Salle n'était pas l'homme qui C( 
tels commettants ; aussi, ont-ils pr 
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îiit, sans perdre même un jour, pour 
en méchantes et vaines criaMleries, 
[ne haine jusqu'au sein de la Cpnven- 
onale qui, quelques mois plus tard, 
lit J.-H. Salle I 

icobins flétrissant un Girondin : ils 
1 plein dans leur rôle politique ! Mais, 
ens flétrissant celui qui avait Thônneur 
)résenter ? c'était se flétrir eux-mêmes ; 
c'est ce qu'a ratiflé l'opinion depuis 
•s ; et c'est ce qu'elle confirmera bien- 
manière éclatante, en s'unissant aux 
nts du Girondin, pour célébrer digne- 
îentenaire de sa mort. 



ARTICLE III 

éhabilitation de J .-B. Salle. 

étrange ! C'était le 45 Messidor de VAn // 
mmune de Vèzelise avilissait honteuse- 
iirondin J,-B. Salle ; et voilà qu'un an 
40 Messidop. Aîi UT, cette même com 
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mune de Vèzelise prend une délibération, à r ef- 
fet de Hranscription de la réhabilitation de J.-B. 
Salle, 4 
Juste punition d'un zèle inopportun ! 

Convention nationale. — Séance du 3 Floréal 
An UL — Le Député de la Meurthe, Zangia^ 
comi/ au nom du Comité des Secours publics, 
fait le rapport suivant que nous publions ^n ex- 
tenso, à cause de son importance : 

(( Citoyens, 
« Vous avez pris l'engagement de ré- 
parer, autant qu'il était en vous, cette 
longue suite de maux que des hommes 
atroces ont commis par votre nom. Déjà, 
plusieurs familles auxquelles la violence 
a ravi leurs chefs et leurs ressources, ont 
trouvé dans votre sein les consolations 
dues à leurs infortunes et les secours que 
sollicite leur misère ; je viens vous propo- 
ser de remplir fin semblable devoir. C'est 
un tribut que vous devez à la mémoire 
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d'un de vos collègues assassiné ; un acte 
de justice auquel a droit une famille mal- 
heureuse. 

« Vous avez, vous aurez longtemps à 
la mémoire les événements qui ont arra- 
ché du milieu de vous le Représentant du 
Peuple Salle ! 

« Vous savez tous qu'après avoir été un 
des premiers, un des plus courageux ath- 
lètes (Je la Révolution ; après avoir servi 
avec dévouement son pays ; intrépidement 
combattu tous les tyrans, il a été proscrit 
avec une foule d'hommes de bien et a 
péri sous la hache qui a fait tomber les 
plus illustres têtes ! 

« Il ne doit être permis, à cette tribune; 
de rappeler le souvenir de ces forfaits que 
pour en faire abhorrer les auteurs, et sur- 
tout pour réparer les désastres dont ils 
ont couvert la France. 

« La famille de notre collègue a tout 
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perdu par ce funeste attentat : Salle exis- 
tait et ne faisait exister sa famille que par 
ses talents et ses travaux ; il est mort 
pauvre, sans^laisser d'autre patrimoine 
quun nom intact et honoré par ses mal- 
heurs ; la confiscation a été sans objet à 
son égard et sa femme n'a aucune res- 
source à attendre du Décret, par lequel, 
sans doute, vous rejetterez Vodieuse of- 
frande des assassins, et restituerez^à tant 
de victimes les sanglantes dépouilles de 
leurs époux et de leurs pères. 

« Sans fortune personnelle et dénué de 
tout, dans ces temps difficiles, la malheu- 
reuse Salle est réduite, avec deux enfants 
en bas-âge, à dévorer, dans la misère, 
les larmes que lui font répandre et dont 
l'abreuvent, depuis deux ans, les bour- 
reaux de son mari. 

« La Convention, libre, ne place sa 
gloire que dans les sentiments généreux ; 
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ce n'est plus en vain que Tinfortune ré- 
clamje son appui, ni que, du fond des tom- 
beaux, tant de funèbres accents appellent 
la Justjce I Les tyrans ne sont plus ; notre 
premier devoir est de venger l'innocence, 
d'hor\prer et de soutenir le malheur. 

« Je vous propose, Citoyens, de renou- 
veler en faveur de la veuve Salle Tacte 
de justice que vous avez fait hier, en fa- 
veur de notre collègue Buzot. » 

DÉCRET 
La. Convention N&tionale, etc., décrète que les Ins- 
pecteurs de la Solde feront payer sur le champ à LA 
CITOYENNE POINSI&NON, VEUVE DU REPRÉSEN- 
TANT DU PEUPLE SALLE, LES INDEMNITÉS DUES 
A SON MARI JUSQU'A L'ÉPOQUE DE SA MORT. 

Un tel panégyrique nous remplit Tâme de joie 
et de bonheur ; puisse-t-il exciter la fibre pa- 
triotique de tous nos compatriotes que nous 
convions à célébrer pompeusement le centenaire 
de la mort de notre aïeul. 
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ARTICLE IV 

Divorce de Dame Charlotte Polnsls^i 
et de tl.-B. S^e. 

« Gejourd^hui, 20 Octobre 1793, Vi 
de la République Française, devant r 
Alexis Mansuy, premier Officier muni 
de la commune de Vèzelîse, pour la 
pension du Maire ; 

(( Est comparue Catherine -Cha7 
Poinsignon, âgée de 35 ans, domicil 

Vèzelise, assistée de 

laquelle nous a dit que son époux 
proscrit, déclaré traître à la Patr 
RÉPUTÉ émigré ; que l'ayant abandc 
et ses enfants, elle se trouvait aux te 
de la loi du 20 Septembre 1792, el 
trouvait dans le cas de divorce; oue 
près cette même loi, il n'y avait 1 
aucun délai d'épreuves, l'Officier p 
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devant le prononcer sans pouvoir entre 
en connaissance de cause, pourquoi ell 
me requérait de prononcer à l'instant / 
dissolution de son mariage, contracté 
Vézelise, le 9 Janvier 1787. 

« Vu par moi, les articles de loi 

en vertu des pouvoirs qui me sont déle 
gués, j'ai déclaré, au nom de la Loi, qu 
le mariage entre les dits Catherine-Char 
lotte Poinsignon et Jean-Baptiste Sali 
est dissous^ et qu'ils sont libres de leu 
personne y comme ils l^ étaient avant d 
ravoir contracté, » 

On pourra s'étonner de cet acte de divorc 
motivé sur la simple déclaration que Salle éla 
réputé émigré I 

En voici la raison légitime : la femme de Sal 
avait demandé le divorce, pour que les biens d 
son époux ne fussent pas confisqués et pusseï 
rester à ses enfants. 
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ANNULATION 



ARTICLE V 

Annulation du Divorce. 

Ce divorce, heureusement pour les partis, n'a 
été que de courte durée, ainsi que le constate 
le procès-verbal suivant : 

(( Gejourd'hui, 5 Germinal, An II, 10 
heures du matin, est comparue par de- 
vant nous, Georges, Catherine-Charlotte 

Poinsignon, assistée de 

•laquelle, après avoir pris communication 
de l'acte ci-contre, nous a déclaré : qu'ins- 
truite que J.'B, Salle, son mari. Repré- 
sentant du Peuple Français, n'avait point 
quitté le territoire de la République ; 
que, quoique déclaré traître à la Patrie, 
elle jetait toujours certaine de son inno- 
cence et de son dévouement à la cause de 
la Liberté ; qu'enfin, elle avait été .forcée 
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par les circonstances et pour se conserver 
à ses enfants, à demander la dissolution 
de son mariage ; mais qu'aujourd'hui, sa 
conscience et son attachement à son mari 
lui dictaient une renonciation formelle à 
son divorce; ^ 

i( Pourquoi elle demandait qu'il soit 
considéré comme nul et non avenu, pro- 
testant des avantages que la Loi relative 
au Divorce lui assure, et de remplir les 
formalités qu'elle prescrit. 

« Fait à , etc. » 

Quel grand et "noble caractère, digne de l'é- 
poux qu'elle s'était choisie ! 

Mais, quel douloureux et long Calvaire elle a 
parcouru, hélas ! 
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CORRESPONDANCE DE J.-B. SALLE 

V 

DE 1789 A I79I 
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INTRODUCTION 



Ces lettres sont Texpression même du carac- 
tère franc^ honnête, ferme et un peu pointilleux 
du Girondin ; quelques-unes sont pleines de 
l'intérêt si grand et si dévoué qu'il portait au 
peuple ; d'autres s'occupent des chicanes entre 
son frère et la municipalité (chicanes qui ont été 
cause de l'indigne adresse à la Convention Na- 
tionale, qui a été publiée, in extenso^ page 114) ; 
il en est qui ne sont qu'un compte rendu des 
séances de l'Assemblée Constituante ; une der- 
nière lettre, enfin, est un modèle de reporter, 
perspicace et observateur, relatant la fuite de 
Louis XVI (20 Juin 1791). 

Toutes ces lettres, écrites avec esprit, tact, 
logique et conviction, seront lues, nous n'en 
doutons pas, avec plaisir et intérêt. 

J.-B.-V. SALLE. 
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NM. Du 5 Mai 1789. 

(( Pour la première fois que mes conci- 
toyens me font l'honneur do correspondre 
avec moi, je serais fort aise que c'eût été 
pour me charger d'une commission ; si, 
en effet, il m'était possible de les obliger. 

« Il était inutile de me parler des dé- 
marches et du zèle de M. Ghantaire (?) 
pour exciter le mien : Je crois avoir donné 
des preuves que je n'ai besoin de recevoir 
l'exemple de personne, pour faire ce que 
le devoir exige de moi ; et c'est bien le 
moins que je puisse faire, en reconnais- 
sance de la confiance dont mes commet- 
tants m'ont honoré, que de la justifier au 
péril même de ma vie » 

La ville, paraît-il, avait fait une demande 
d'armes ; Salle leur démontre que cette demande 
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est actuellement inopportune, à cause de la Loi, 
que l'Assemblé^ va voter à ce sujet. 

Plus loin, il dit qu'il a voulu prévenir Veffu- 
sion du sang, en montrant à la municipalité les 
erreurs de leurs règlements. 

« Je sais que le peuple, à qui 

j'apprendrai ses droits et dont je défen-: 
drai la cause en sa présence même, a été 
trompé au point de me maudire et d'au- 
trager ma fam^ille. Je connais toutes ces 
insultes, tous ces outrages, toutes ces ca- 
lomnies Mais, je ne suis point 

découragé ; il me reste un plaisir, qu'il est 
impossible de m'ôter, celui de forcer m,es 
ennem^is à jouir du bien auquel mon suf- 
frage aura contribué, 

« Salle. » 

Quelle dignité de caractère en face de l'ou- 
trage ! 
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lf« 2. Paris, 27 Décembre 1789. 

II annonce que Vèzelise sera chef-lieu de dis- 
trict et qu'il aura un baillage. 

Puis, il revient sur les faits passés, disant qu'il 
n'a voulu donner au peuple qu'un avis et non 
une leçon. 

« Le peuple, trompé par les officiers 
militaires, n'a pas vu que je ne donnais 
des avis que pour son intérêt ; que je ne 
lui parlais de ses droits et de son égalité 
que pour son intérêt; que je n'avais pour 
but, en un mot, que cet intérêt qui m'a 
fait agir, en tous temps, pour la cause 
publique ! 

« Les officiers militaires ne 

peuvent agir que s'ils sont requis 

« Ma famille, non plus, n'a 

pas été épargnée ; en voici la preuve : 

« Vous m'écrivez que le sang de mon 
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frère coule tranquillement dans ses vei- 
nes! 

« Vous m'assurez quMl a la manie 

de vouloir passer pour le martyr de la 
Liberté ; mais que, malheureusement au- 
jourd'hui, on ne place plus personne dans 
le martyrologe ! 

« De pareilles locutions ne sont point 
d'une Assemblée de Représentants I Mon 
frère est estimable par son dévouement. 

c( Vous me louez, il est vrai ; mais 

je n'accepte pas des éloges assaisonnés 
d'un aussi mordant persifïlage ! 

(( Et je crois, de mon devoir, de 

vous avertir qu'à la place où vous êtes, il 
faut souffrir les travers^ estimer le cœur 
et être amis des honnêtes gens, » 

/.-«. Salle avait demandé une convocation de 
la commune, pour que chacun pût entendre lire 
sa lettre de défense aux intérêts communs. — 
La municipalité lui refusa cette réunion. — Alors, 
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il teur opposa la loi, en disant que ces réunions 
doivent toujours avoir lieu, quand elles sont 
demandées par le sixième des citoyens actifs. 

« Or, dit J.-B, Salle, il me semble 
qu'un Député équivaut bien, par sa place, 
au sixième des citoyens actifs ! 

« SaLlë. » 

J.-jÇ; Salle, élu représentant depuis quelques 
mois à peine, était donc déjà en butte à de mes- 
quines jalousies, qu'il a combattues avec fierté 
et avec toute la grandeur d'âme dont il était 
doué. 

Inde irœ I 



N** 3. Paris, 10 Janvier 1790. 

A la lettre précédente de Salle, la municipalité 
a répondu de telle sorte que, le 10 Janvier 1790, 
Salle a écrit : 

« Cette lettre sera la dernière que vous 
recevrez de moi ! 
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« Que m'importent à moi les querelles, 
les injustices, la vanité et Tanimosité de 
mes ennemis! C'est r estime publique qu'W 
m'importe ! C'est la confiance du peuple 

dont j'ai besoin! » 

J.'B, Salle, pour assurer l'in variabilité de ses 
lettres, a pris soin d'en envoyer des copies à sa 
famille. (C'est à cette duplicature que je dois la 
communication des lettres du Girondin). On a 
donc eu tort d'accuser sa famille d'infidélité 
dans la correspondance. 

« Et puisque vous me refusez de m 'en- 
tendre, je n'écrirai plus qu'à ma famille , 
et f abandonne ma réputation à qui vou- 
dra la déchirer ! 

« Salle. » 

Quelles souffrances a dû endurer ce cœur fier 
et généreux ! 
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N* 4. 17 Janvier 1790. 

J.-B. Salle revient encore sur le refus de con- 
vocation du peuple, pour entendre sa défense 
personnelle. Mais, comme il a su que sa der- 
nière lettre avait été lue en séance publique, il 
oublie sa mauvaise humeur et le serment qu'il 
avait fait de ne plus correspondre avec la Com- 
mune. 



Pourvu que le bien s'opère et que le pu- 
blic ne soit pas trompé, que m'importent 
les tracasseries de quelques personnes ! 
N'auront-ils pas, entr'eux, leurs propres 
torts, tant qu'ils n'auront rien fait pour 
les réparer ! 

c( Puis, d'un ton plus calme, il parle de 
la loi du marc d'argent qui avait pour 
objet une sorte de cens d'éligibilité au 
Corps Législatif ; lui que j.'B. Salle n'a 
pas votée. La noblesse et les prêtres vou- 
laient même un revenu foncier de Cent 
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louis. — Le Tiers ^ au contraire, avait 
demandé que celui qui réunirait les 3/4 
des suffrages, fût exempt du marc d'ar- 
gent. 

« Mais, dit-il, nous n'avons pas réussi. 

« Il parle ensuite du mandat impératif 
à imposer aux représentants, pour obte- 
nir la révision de l'assiette des contribu- 
tions directes. 

« Salle. » 



N» 5. Du 14 Mars 1790. 

Treize ouvriers d'une manufacture de la ville 
de Vèzelise avaient été rayés de la liste électo- 
rale, comme n'étant pas des citoyens actifs. — 
Plainte et réclamation de ceux-ci. - J.-W. Salle 
donne tort à ses commettants. 

Il paraîtrait que ce que Ton reprochait le plus 
à ces ouvriers, c'était le défaut de lettres de bour- 
geoisie, et alors J.-B. Salle : 
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(( Quand tous les Français sont devenus 
citoyens, vous parlez de l'avantage d'être 
bourgeois de votre ville ! Quand il n'y a 
plus que des droits de citê^ vous parlez 
des droits de bourgeoisie ! 

c( Il n'y a plus de serfs, ni d'esclaves, 
tout le monde est citoyen ! Tout ce que 
l'on peut exiger d'un nouvel habitant d'une 
commune, c'est qu'il représente des certi- 
ficats de vie et de mœurs ! 

c( La conséquence stricte de cette opé- 
ration, est que les bourgeois de Vèzelise 
vallent mieux que les citoyens Français ; 
ce qui est absurde ! 

(( Tout a été irrégulier et bizarrerie en 
cette affaire ; il y a eu des personnalités, 
des motifs d'humeur qui compromettent 
la chose publique, par ces misérables dis- 
cussions • je pourrais faire casser les élec- 
tions ; je n'en ferai rien, à la condition 
que vous réintégriez sur les listes élecfo- 
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raies, ces ouvriers qui paient impôts et 

contributions. 

« Salle. » 

Quelle vigueur de réplique ! 



N' 6. Paris, 11 Juillet 1790. 

Il fait part de son arrivée à Paris et de Tex- 
cellent voyage qu'il a fait ; il raconte, avec de 
menus détails, les préparatifs au Champ-de-Mars 
pour la fête de la Fédération (14 Juillet). 

« Chacun y travaille, le Roi lui-même/ 

Son enthousiasme est immense ; puis 

Je vous prie de rassurer nos concitoyens 
sur les faux bruits qui ont couru en pro- 
vince, au sujet du prétendu mouvement 
que Ton craignait ; il est aussi impossible, 
en ce moment, de tenter une contre-révo- 
lution dans Paris, qu'il est possible de 
remettre les choses sur Tancien régime. 

(( Salle. » 
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N" 7. Ce 22 Juillet 1790. 

Annonce d'un Tribunal de 1'® instance, par 
district. — Donc, certitude d'un baillage. 

(( Il ne s'agit plus, dit-il, pour nos conci- 
toyens, que de se montrer dignes de ces 
avantages, en respectant les lois et en se 
mettant en état de les défendre de toutes 
leurs forces. 

« Il traite ensuite de la question de pré- 
séance pour les bancs d'église de réserve, 
auxquels on ne peut prétendre si Ton n'est 

pourvu d'écharpes. 

« Salle. » 



N*^ 8. Paris, 26 Juillet 1790. 

L'Assemblée a décidé que les tribunaux de 
district seraient Tribunaux d'appeU les uns à 
l'égard des autres, sans réciprocité. 
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« Il faut VOUS rendre dignes de cette 
mesure, dans le choix de vos juges ; et 
vous ne pouvez détruire la prévention des 
grandes villes qu'en les surpassant, s'il 
est possible, en sagesse et en justice. 

« Salle. » 



N» 9. Du 30 Juillet 1790. 

A propos des réformes judiciaires et de la 
nomination des commissaires : 

(( Je vous engage, plus que jamais, à 
vous soumettre, ainsi que moi ; sauf à 
prendre toutes les précautions que le pa- 
triotisme vous indiquera. Une plus longue 
résistance vous nuirait extrêmement en 
retardant la formation de ces assemblées 
si nécessaires à la France, et à votre can- 
ton en particulier. >> 
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Cette lettre continue sur la qimtiQn des assi- 
gnats ; le remplacement des dîmes, V organisa- 
tion du clergé, V administration de ses biens et le 
traitement de ses membres. 

« Il fallait d'abord songer à dégager 
les Assignats de toutes charges et d'hypo- 
thèques sur les biens du clergé dont il 
fallait remettre Tadministration aux as- 
semblées de département et de district. — 
Grand tapage. — Alors, un Chartreux, 
DoM Gerle, propose que la religion catho- 
lique, apostolique et romaine soit la reli- 
gion de l'Etat et que son culte soit le seul 
public autorisé. — Grande rumeur dans 
l'assemblée. — Le clergé veut qu'on dé- 
libère sans désemparer. — Remise au 
lendemain. — Grande agitation dans Pa- 
ris. — On parle de concile, de guerre de 
religion, etc. 

« Agiter dans ce moment, leur dit l'abbé 
Maury, une question de religion, c'est 
poser sa pipe sur un baril de poudre ! 
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« Le lendemain, Paris est sous les ar- 
mes. Nos adversaires se rendent à l'As- 
semblée en habits de Cour, tout prêts à 
déposer une protestation aux pieds du Roi, 
en criant à l'irréligion, au schisme. 

« Nous, le Tiers, nous demandons la 
question préalable. — Les voilà déconcer- 
tés. — Tapage effroyable. — Enfin, les 
prêtres ont perdu la partie. — Mirabeau 
et Yabbé Maury ont risqué de perdre la 
vie, mais ils furent sauvés, grâce à La 
Fayette. 

« Le lendemain, le tapage continue ; à 
la fin, rAssemblée a décidé que les biens 
ecclésiastiques seraient administrés par 
le département ; et qu'une somme serait 
affectée, chaque année, pour les dépenses 
du culte catholique, pour l'entretien des 
ministres des autels, au soulagement des 
pauvres et pour les paroisses. 

(( Salle. » 
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Combien n*est-il pas regrettable qu'il y ai 
tant de lacunes dans ces lettres dont chacuui 
porte le cachet du cuite du devoir observé, d* 
la soumission aux lois et du législateur sérieux 

En lisant ces dernières lettres, on oublie vo 
lontiers celles des tracasseries qui ont fait Tobje 
de quelques-unes. 

Nous allons terminer cette série par le compt( 
rendu de la fuite de Louis XVI, qu'un an plui 
tard, J.'B. Salle devait défendre avec tant d'ar 
deur ! 



N" 10. Paris, 23 Juin 1791. 

c( Un grand événement vient de se pas- 
ser. 

« Le Roi est parti la nuit dernière. 

(( Tous les soins de la garde nationale 
ont été inutiles ; ce matin. Paris a appris 
cette fuite ; et, ce qui va vous surprendre, 
Paris est resté tranquille. 

« Il croyait, en fuyant, nous laisser la 
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)Our adieux, il s'est trompé ! 
•is sur-le-champ son parti : 
itourde T Assemblée Natio- 
rant fidélité.! 

nationale a été mise sur 
t ; Tordre le plus exact s'est 
même, et si j'en excepte 
qui était de garde la nuit 
qu'on soupçonnait d'être 
ai a été un peu maltraité, il 
n seul excès de commis, 
en de comparable à la fer- 
u sang froid courageux que 
ntré dans cette circonstance, 
les tous enchantés et nous 
de désespérer de la chose 

ée a cdVnmencé par mander 
t les a chargés des soins du 
, après avoir reçu leurs ser- 
Qts déérels ont été ensuite 

10 
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tat de la bonté 
511 1 de sa force, s 
et c'est de la mei 
'on a détaché les i 
de toutes les ens( 
t. 

a réuni le côté ga 
ird'hui, de ce ce 

acobins ont teni 
La Fayette, Da 
e Club 89, en un 
déclaré ne vouloi 
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I 
Commentaires et Analyse par l'Anteor. 

Afin de rendre plus compréhensible te repro- 
duction partielle de la lettre de HarbarouxkJ.-B. 
Salle, nous sommes obligé de donner, aupara- 
vant, quelques détails préliminaires et de faire 
l'analyse de cette tragédie. 

C'est pourquoi nous prions le lecteur de nous 
excuser, si nous commençons par exprimer 
nos convictions et appréciations, avant d'exposer 
celles de divers auteurs. 

Il y a des beautés réelles dans la tragédie de 
Charlotte Corday, par J.-B. Salle; mais, trop 
souvent, les rimes sont plates et incorrectes et 
le vers manque de chatoiement. Barbaroux R\^it 
adressé à Salle, dans sa mansarde de S'-Emilion, 
une critique raisonnée que Salle n'a pu mettre 
à profit ! (Les proscripteurs ne lui en ont pas 
laissé le temps). C'est regrettable, parce que 
Salle 43ût pu faire les justes corrections indi- 
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quées, et son œuvre, revue, y eût beaucoup 
gagné. 

Quoi qu'il en soit, c'est un drame vécu, très 
mouvementé, fort remarquable dans ses élans 
de patriotisme ; citons, entr'autres : 

ACTE P'. - Récit d'Henriot, sur l'arrestation 
de Charlotte Corday. 

Palinodies de Danton et de Robespierre. 

ACTE IP — Grandeur el fierté de Charlotte, 
pendant toute la durée de cet acte, 

ACTE IIP. — Répome de Charlotte à Vaveu de 
Vamour de Séchelles et leur dialogue. 

ACTE IV^ — Plus grande que Bruïus ! (Al- 
lusion à l'amour d'Adam Lux, Député de Ma- 
yence, pour Charlotte, à qui il voulait qu'on 
élevât une statue et qu'on écrivît sur le piédes- 
tal : Plus grande que Brutus I Cette incartade de 
folie lui coûta la vie). 

Notons encore le Récit de Robespierre sur la 
marche triomphante de la conspiration militaire 
de Séchelles. 

ACTE V^ — Les imprécations de Charlotte con- 
tre Danton. 
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Charlotte gémissant sur le sort de la France. 
— Le récit d/Henriot sur la mort de Charlotte. 

A part la question de pure poésie^ je préfère 
la tragédie de J.-B. Salle à celle de F, Ronsard ; 
son thème est hardi et empoignant ; il débute 
par l'arrestation de Charlotte Corday et finit par 
son exécution. 

C'est ce qui a permis à l'auteur de donner 
essor à toute son indignation contre Robespierre 
et Danton, et de grandir crescendo Charlotte, 
sublime et résignée. 

Parallèle avec la Charlotte Corday 
de F. Ponsard. 

Le vers de Ponsard est délicat et solide ; il a, 
sans faiblir jamais, l'éclat, la simplicité, la sono- 
rité et la précision qui conviennent à une tra- 
gédie classique ; toutes qualités qui manquent 
à l'œuvre de J.-B. Salle. 

Le thème adopté par Ponsard est trop simple ; 
il manque de hardiesse ; c'est une pastorale ; 
nous assistons à l'éclosion de l'idée de l'assas- 
sinat de Marat ; à la maturité de ce rêve, sans 
parti pris ; à son exécution ! Marat meurt et, . . 
le rideau baisse. 
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Dans cette tragédie, peu d'élans patriotiques 
ayant la chaleur, Venlevant et le frissonnant des 
élans qui émaillent la tragédie du Girondin J,-B. 
Salle I 

Lorsque F. Ponsard composa sa tragédie, il 
ignorait, certes, celle de J,-R. Salle, qui ne fut 
éditée que quinze ans plus tard ; aussi, entre 
ces auteurs, ne trouve-t-on aucune situation scè- 
nale ayant quelqu'analogie. 

Cependant, j'en ai trouvé une — sed dirersa 
tamen, —Ponsard nous montre Bnrbaroux amou- 
reux de Charlotte qui (Scène III, Acte III), dit à 
Barbaroux : 

Sachei que vous ave^ une sœur qui vous aime. 
Et soye\ toujours ferme et digne de vous-même. 
Adieu donc ! 

J.-U. Salle, lui, nous met en scène Séchelles, 
amoureux de Charlotte (Scène IV, Acte III), qui 
lui dit : 

Sois homme ! Lève-toi ! Ce fer de la vengeance 
Dans tes mains désormais, appartient à la France. 
Va sauver ton pays et sois digne de moi ! 

Eh ! bien, en ces deux situations analogues, 
dans laquelle Charlotte fut-elle femme plus réel- 
lement aimante ? 
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CHARLOTTE CORDAY 167 

Il est indiscutable que Salle a' mieux traduit 
sa pensée. 

II 

Fpaisiiients d'une lettre inédite 

DE BARBAROUX A J.-B. SALLE 
sur la Tpaisédie de Charlotte Corday. 

(Textuel.) Sans date. 

« Mon ami^ 

c( Gomment n'as-lu pas mis sur la scène 
cet intéressant Adam Lux, Député de Ma- 
yence, véritablement amoureux de Char- 
lotte et qui, pour un écrit où il la peignait 
plus grande que Brutus^ s'est fait enfer- 
mer à r Abbaye?. .... 

« Adam Lux te convenait mieux que 
Hérault de Séchelles, dont tu fais un hom- 
me de bien, contre toute vérité, et que tu 
fais mourir sur la scène, empoisonné^ 
lorsqu'il est plein de vie 1 
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« Vois- tu, un jour, Hérault de Séchelles. 
assistant à une représentation de ta pièce, 
attestant contre toi, au parterre, qu'il n'a 
pas été amoureux de Charlotte et qu'il est 

plein de vie 1 Tu vois bien, que cela 

ne peut pas tenir ! 

« Remets donc Séchelles au rang des 
conspirateurs ; rends-lui son âme politi- 
quement atroce et mets Adam Lux à sa 
place 

c( Guadet, ton compagnon, te dira qu'A- 
dam Lux, indigné de voir la liberté per- 
due par les trames des centuumvirs. avait 
résolu de se brûler la cervelle à la barre 
de TAssemblée. Juge si ce n'est pas là 
ton homme, amoureux de Charlotte, ado- 
rateur de la Liberté ! 

a Peints la corruption, la calomnie, les 
intrigues qui nous sont connues ; les ca- 
ractères, les lâchetés des Parisiens ; la 
terreur, à Tordre du jour ; l'audace des 
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Jacobins ; les excès des femmes révolu- 
tionnaires, etc. 

« Ce que je te recommande, surtout, ce 
sont les caractères : Vois ton Danton, et 
compare-le au lâche qui, dans ce moment, 
est devenu un des agents subalternes de 
Robespierre ; c'est un homme à grands 
mots, mais non à grand caractère 

(( Et les mouvements des départements 

luttant contre l'anarchie ? A peine 

quelques scènes ; cela ne suffît pas ; n'ou- 
blie pas que la tragédie est Vhistoire en 
action ! 

« Mais surtout, soigne ta versification ; 
ta facilité se fait trop sentir 

« La chute de nos persécuteurs n'est 
pas éloignée ; et la pièce peut encore être 
représentée sur nos théâtres. Fais qu'elle 
soit digne de figurer auprès de celles de 
nos maîtres. Tu le peux, et par la gran- 
deur du sujet et par tes moyens naturels, 
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un peu comprimés par le travail 

« Mets Adam Lux sur la scène, je te le 
répète ; cet amour sera digne de Charlotte, 
au lieu que celui de Séchelles m'a tout 
Tair des désirs d'un libertin 

(Suit une série de vers critiqués.) 

« Adieu, mon cher ami, je t'embrasse 
et ton compagnon 

« Barbaroux*. » 

III 

Commentaires par ëm Guadet. 

If. (iuadel, neveu de l'illustre Représentant, 
apprécie ainsi, dans son Histoire des Girondins, 
l'œuvre du compagnon d'infortune de son on- 
cle : 

« Pendant son séjour dans la maison 
de Guadet père, J.-B, Salle écrivit des 

1. Extrait de la tragédie publiée par M. G. Moreau- 
Chaslon. 
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drames où sont appréciés les hommes les 
plus saillants de la Révolution : Robes- 
pierre, Danton, Barrère, Amar, etc. 
Parmi ces travaux littéraires, le plus re- 
marquable est la tragédie de Charlotte 
^^orday ; de cette œuvre , nous dirons 
qu'elle se recommande par une grande 
hardiesse de conceptions et d'effets dra- 
matiques ; on pourrait y signaler en même 
temps une chaleur et une verve que Ton 
chercherait, en vain, dans plus d'un ou- 
vrage renommé. » 

IV 
Commentaires par M. G. Moreau-Chaslon. 

L'éditeur de celte tragédie {M. G. Moreau- 
Chaslon), que le hasard des enchères a fait tom- 
ber entre ses mains, juge ainsi celte œuvre écrite 
selon les règles de l'ancienne poétique : 

« Cette tragédie n'est pas un chef-d'œu- 
vre ; mais en se souvenant que J,-B. 
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Salle avait été presqu'un défenseur de 
Louis XVI, comment ne pas reporter sur 
le talent de Técrivain une part de Testime 
qui est due à son caractère ? 

« Que de beautés surgissent dans ses 
vers incorrects ! » 

Plus loin : 

(( Composer une tragédie, dans de pa- 
reilles conditions, n'est-ce pas un remar- 
quable tour de force ? L'homme qui, en 
présence de Técliafaud, dans une obscu- 
rité à peu près complète, a pu conserver 
assez de liberté d'esprit pour une pareille 
œuvre, cet homme-là n'était point d'une 
trempe ordinaire ; il puisait, à la source 
d'un patriotisme ardent, cette énergie que 
rien ne saurait vaincre, parce qu'elle est 
le fruit de convictions sincères. » 
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PERSONNAGES 



AMAR, 

BARRÈRE, 

BAZIRE, f Membres du Comité 

DANTON, l de Salut public. 

HÉRAULT DE SE- ] 

CHELLES, / 

ROBESPIERRE. 

HENRIOT, commandant de la force armée. 

RAFFET, officier supérieur de la force ar- 
mée. 

CHARLOTTE CORDAY. 

Le Comité de Salut public. 

Conjurés. — Soldats. — Hommes et femmes 
du peuple. 

La soène se passe à Paris , en 1793. 
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ACTE PREMIER 



Rénnion du Ciomité de Salut public. — Les Prescripteurs 
tremblent devant les Proscrits. 



BARRERE 

Amis, l'orage gronde, et des cris de vengeance 
S'élèvent contre nous, des deux bouts de la France ; 
Nos noms sont en horreur aux cceurs républicains 
Et le pouvoir suprême échappe de nos mains 

En une longue tirade, il pressent le danger qui 

les menace ; il veut relever le courage abattu du Comité. 

Danton, Hérault de Séchelles poussent à l'envi des cris 
de résistance ou des cris de fausse conciliation avec les 
Girondins : 

De la nécessité, sachons subir les lois 

Nous-mêmes, des proscrits^ rétablissons les droits, - 

Robespierre doute du succès de ce revirement ; cepen- 
dant, il reconnaît que cet apaisement simulé sera en leur 
faveur : 

Des proscrits, pour un temps, faisons tomber les chaînes, 
Qu'eux-mêmeSy ils soient trompés par ses promesses vaines 
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Et^ s'il le faut, amis, avant de triompher 
Serrons-les dans nos bras, mais pour les étouffer '. 

Danton ne partage pas cet avis, il veut, au contraire : 

Brisant le frein des lois et frappant sans retour. 
Porter dans leurs foyers, la mort et le ravage. 

Il veut la lutte à outrance et consommer leur œuvre, en 
régnant : 

Puisqu' enfin aux Français, il faut des chefs suprêmes. 
Arrachons de leurs mains ces titres glorieux. 
Régnons, pour n*être pas esclaves avec eux ! 

Le débat continue ainsi, sans accord possible, lorsque 
Henriot survient, annonçant V assassinat de Maratl 

HENRIOT 

Son assassin hardi, cette femme étonnante, 
Tranquille au milieu d'eux, les glace d'épouvante, 
Son visage est serein, son front majestueux. 
Les cœurs sont étonnés de l'éclat de ses yeux. 
Jeune et belle 

A ce récit aussi simple qu'admirable, le Comité crie 
vengeance ! 

1 . C'est là une flagrante réminiscence de Racine qui a dit : 
« J'embrasse mon rival, mais c'est pour ^étouffer. » 
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ROBESPIERRE 



Oui, frappons ! et, tout pleins du Dieu qui nous inspire. 
Sur ces vastes débris y asseyons notre Empire! 

DANTON conseille le calme, la prudence et la ruse, en ces termes : 

Allons donc vers ce peuple et promettons justice ; 
Pour le mieux gouverner, cédons à son caprice. 
Vous, Barrére, au Sénat » ; et nous, dans tout Paris, 
Volons ! et qu'à la /ois, tout soit plein de nos cris ; 
Versons, comme un torrent, Vor et la flatterie. 
Parlons de Liberté, de Vertus, de Patrie ! 
Séduisons ! mais surtout, sachons nous souvenir 
Qu'il faut aujourd'hui même, ou régner ou périr ' 

I. Sénat pour Assemblée. 



FIN DE L ACTE PREMIER 



12 
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ACTE DEUXIEME 



Craintes et indédsions du Comité de Salut public. 
Arrestation de Charlotte Corday. — Son interrogatoire. 



DANTON, préoccupé de savoir quels ont été les résultats 
des démarches. 

Parlei donc, remplit-on notre attente secrète ? 
Tout est-il disposé ? la foudre est-elle prHe? 

ROBESPIERRE 

J*ai maîtrisé les cœurs, du moins pour un moment; 
y ai parlé y f ai flatté ; ce peuple turbulent 
A reconnu ma voix et s'est laissé séduire ; 

Nos agents versent Vor, soignent nos avantages. 
Voilà ce que y ai fait ! 

BARRÈRE 

Des ennemis publics, ces forfaits sont l'ouvrage. 
Ai-je dit — Jusqu'à quand souffrirons-nous leur rage ? 
Attendrons-nous, qu'enfin, nous foulant sous leurs pieds. 
Du sang républicain ils soient rassasiés? 
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Frappons ! prévenons-les par des coups plus terribles. 
Autant qu'ils sont cruels, montrons-nous inflexibles ! 

Les proscrits, sans retour, sont remis dans nos mains ; 
Leur parti va périr, et cette femme altière. 
Sous ces fatales lois, tombera la première ! 

Ayant ainsi repris un regain de courage, ces montagnards 
enhardis, mais toujours apeurés, se décident enfin à faire 
entrer le peuple au sein du Comité, pour assister à l'inter- 
rogatoire de Charlotte. Cet interrogatoire est précédé d'un 
violent discours de Robespierre , surchauffant le peuple 
pour l'amener à une prompte vengeance. 

Charlotte Corday entre. 

ROBESPIERRE 

Monstre ! sur ton supplice. 

Interroge, à la fois, et la terre et les deux! 

CHARLOTTE 

Mon supplice? je sais je dois mourir ! 

BARRÈRE 
Quels sont vos parents ? 
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CHARLOTTE 



Que t'importe ? 

Si de quelque vertu, j'ai pu couvrir mon nom. 
L'âme qu'ils m'ont formée est leur plus noble don. 
O mon père ! pardonne à ta fille chérie 
Si j'ai y sans ton aveu, disposé de ma vie! 
Ma gloire t'appartient ; console tes vieux ans. 



DANTON 

Assassin de Marat, 

Réponds ! Qui t'a porté à ce meurtre ? 

CHARLOTTE 
Ses crimes ' 

DANTON 

Eh! quoi, tu prétendrais tes fureurs légitimes? 
Frapper l'ami du peuple ! Oublier ces bienfaits ! 

CHARLOTTE, avec force. 

Le monstre ! 

(Puis avec calme.) 
Grâce au ciel, il n'était pas Français ! 

Pressée par le Comité, pour avouer ses complices : 
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Laisse aux Proscrits leur gloire ; à mon cœur, ses succès : 
Frappe plutôt ce cœur qu* indignent tes forfaits ; 
Je te hais à Vègal du monstre que tu venges. 

Laisse là Marat, l'opprobre de la terre. 
Fléau dévastateur, vomi par le Tonnerre ! 
Monstre affreux ! 

A ces discours, le peuple s'indigne ou applaudit tour à 
tour, menaçant même le Comité, ce qui irrite Robespierre 
qui fulmine. 

CHARLOTTE rend grâce au peuple 
et fait l'apologie de son crime. 

Oui, j'ai tué Marat ! et puisse le Tonnerre 

Ecraser d'un seul coup les monstres de la terre I 

Citoyens, entende^ ces plaintes, ces accents 

Qui, de la France en pleurs, font gémir les enfants ; 

Voye!{y de tous côtés, la flamme dévorante 

Et le fer et la mort, la mort pâle et sanglante 

Moissonner, sans pitié, nos frères et nos amis. 

Faire un vaste tombeau de ce triste pays ! 

Charlotîe anathèmatise tout le Comité ; son animation 
vengeresse jette la terreur parmi ses juges ; et, dans le 
paroxysme de sa haine, elle s'écrie : 

Danton ! J'aurais voulu percer ton cœur barbare, 
Ce cœur nourri de sang !.. 
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J*ai brisé dans tes mains ton instrument funeste. 

Je n'avais qu'un seul corps le Ciel fera le reste. 

Danton réplique, flattant le peuple, avec bassesse et sans 
conviction ; et Charlotte de continuer, avec chaleur, à 
accuser le Comité de Salut public ; Robespierre vomit la 
calomnie; le peuple irrité demande vengeance et justice; 
c'est alors que, pour mettre fin à cette scène animée, 

CHARLOTTE, hautaine ef ficrc, terrorise en disant : 
Périssent les tyrans^ et qu'après eux j'expire ! 

DANTON 
Emmené^ cette femme. 

Robespierre et Danton demeurent anéantis devant l'au- 
dace et le courage de Charlotte qui n'a voulu rien avouer; 
ils décident alors d'essayer de corrompre Charlotte, en sé- 
duisant son «Bur, en y portant l'espérance et le pardon. 

Notre art est de séduire, et par ce grand moyen 
Ce cœur si fier y dompté y ne refusera rien. 

Le Comité lait ensuite le serment d'anéantir les traîtres. 

On charge Séchelles de porter à Charlotte leurs vœux; 
et, surtout, de bien garder le secret de leur cause. 

Mais S échelles, épris des charmes de Charlotte, hésite 
entre son devoir et son amour croissant. 

FIN DE l'acte DEUXIÈMI 
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ACTE TROISIEME 



Séchelles déclare son amour à Charlotte. 



SÉCHELLES, indécis sur ce qu'il doit faire vis-à-vis de 
Charlotte, trouve en Raffet un ami sincère qui le blâme 
de sa lâche conduite et veut le ramener au salut des Gi- 
rondins, en sauvant Charlotte. 

RAFFET 
Songe à toi; sers ton pays ; 



Sois citoyen ! 

(Il sort.) 

Henriot, avec une nombreuse escorte, amène Charlotte 
auprès de Séchelles, chargé de la corrompre, pour lui arra- 
cher son secret sur ses complices dans l'assassinat de Ma- 
rat. 

SÉCHELLES seul, avec CHARLOTTE 

Madame, à votre aspect, vous me voye\ confus. 
Mon cœur est pénétré de toutes vos vertus. (Etc.) 
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CHARLOTTE 

Quoi ! les tyrans vont donc Jusqu'à flatter ? 
Quel piège veux-tu tendre et qu'ai-je à redouter ? 

SÉCHELLEs^ par des biais flatteurs, cherche à tenter Char- 
lotte en lui insinuant que la Patrie ne veut pas son tré- 
pas, 

CHARLOTTE 

Et, pour le mériter, ce présent si flatteur, 
A quel crime faul-il déterminer mon cœur? 

SÉCHELLES 

Il suffit de flatter le Comité de Salut public, en le trom- 
pant, par des promesses, afin d'obtenir que Ton diffère. 

CHARLOTTE 

Tu veux que je m'abaisse aux pieds de ces brigands ! 
Que J'accepte, avant tout, tes délais flétrissants ! 

SÉCHELLES, égaré, éperdu, déclare enfin son amour à 
Charlotte. 

CHARLOTTE 

Insensé! peux -tu bien me faire cet outrage, 

M' offrir, en ces lieux, un si coupable hommage ? 
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SECHELLESj repentant de son audace, 
présente à Charlotte son poignard. 

D'un second sacrifice, honore\ votre main. 
Immole^ un tyran, frappe:^ un. assassin ! 

CHARLOTTE 

Sois homme! Lève-toi î Ce fer de la vengeance 
Dans tes mains, désormais, appartient à la France ; 
Va sauver ton pays et sois digne de moi ! 

SÉCHELLES 

jy vole de ce pas ! 

Nous vengerons la France, et par de nobles coups. 

Nous viendrons vous sauver ou périr avec vous. 
(On emmène Charlotte.) 

ÂMAR, qui a entendu les derniers mots de Séchelles, crie 
à la trahison ! 



FIN DE L ACTE TROISIEME 
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ACTE QUATRIEME 



Conjuration pour la délivrance de Charlotte. 



Le peuple de Paris est gagné en faveur de Charlotte ; il 
n'attend plus que le signal, pour frapper les tyrans : 
SÉCHELLEs et Raffet discuteut la situation avec les chefs 
des conjurés. 

SECHELLES, seul, invoque Charlotte pour guider leurs pas. 

Elle vivra ! Son nom, comme un signal de gloire. 
Va marcher devant nous et fixer la victoire ; 
Et nos cris triomphants, honorant ses vertus. 
Vont la nommer partout PLUS GRANDE QUE BRUTUS! 

(Voir les commentaires.) 

jCependunt, ce complot est découvert : Séchlles doit 
périr, s'écrient Amar, Barrère et Danton qui ordonne de 
le faire empoisonner: 

Séduit par cette femme, il lui promet son \èle. 
Il sert son vil parti ; qu'il périsse avant elle ! 



Quand, tout à coup, survient 
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ROBESPIERRE 



Amis, il a jugé ! (le tribunal.) 

Les juges ont parlé, et soudain mille cris 
Ont proclamé Marat, exécré les proscrits. 

Nous triomphions ! Déjà sur le lieu du supplice, 

On faisait les apprêts de ce grand sacrifice 
Lorsque des furieux, tout à coup rassemblés, 
Renversant Véchafaud, sur nos gardes troublés^ 
Menaçant nos agents, les juges et nous-même. 
Ont suspendu le cours de cette heure suprême. 
Au sein du tribunal, les juges sont bloqués ; 
Les postes sont peut-être, à l'instant, attaqués. 
Tout s'ébranle, s'agite, on court, on crie aux armes ; 
La ville se remplit de tumultes et d'alarmes. 
Et Séchelles est, dit-on, parmi les conjurés. 
Amis, de tant de maux mes sens sont pénétrés. 
Que ferons-nous ? Voye{, tl faut un prompt remède. 
Parle, Danton ! 

DANTON conseille la résistance contre les révoltés. 

Que le peuple se lève et venge notre cause, 

Qu à tous nos ennemis, la terreur ^n inspire ; 

Et, par le sort enfin, si nous sommes trahis. 

Dans la tombe, en mourant, entraînons les proscrits ! 

PIN DE l'acte quatrième 
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ACTE CINQUIEME 



Mort de Séchelles. — Triomphe de Danton. 



Les conjurés, soulevés par Séchelles et Raffrt, sont par- 
tout vainqueurs ; ils s'avancent vers le Comité de Salut 
public. 

DANTON, tremblant et se voyant déjà perdu. 

Faites conduire ici cette femme insolente. 

Qu'elle vienne ! il faudra nous V arracher sanglante ! 

ROBESPIERRE 

Mourons! mais, qu'av.int tout, cette femme à leurs yeux 
Soitj de tous nos poignards, à la fois accablée. 
Que, sous nos coups vengeurs, elle tombe immolée ! 
(Charlotte est amenée.) 

DANTON 

Viens ! objet du peuple courroucé. 

Exécrable assassin ! 

Viens ! monstre tout couvert du pur sang des Français, 
Ici, la mort t'attend ! 
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Tu mourras ! Ce poignard, apaisant la justice. 

Déchirera ton flanc, à défaut de supplice! 

CHARLOTTE 

Que dis-tu ? Dans mon âme est-il d'autre désir. 
Pour combler tant d'honneurs, que celui de mourir? 

Frappe! Qui te retient? Dans ton cœur forcené 
Mon bras se plongerait, s'il n'était enchaîné. 

Puis, entendant les cris des conjures qui s'approchent : 

Traîtres, la liberté va briser votre trône. 

Vos crimes vont finir y la mort vous environne! 

Les insurges pénètrent enfin dans la salle. — Danton 
menace Charlotte de son poignard. — Henriot survient à 
la tête de sa troupe et Raffet se met à la tête de la sienne. 
— Les deux troupes élèvent l'arme, pour se coucher en 
joue — quand Séchelles donne l'ordre d'arrêter le feu, 
parce qu'il va tout révéler 

DANTON A CHARLOTTE 
Tu mourras, la première. 



S'il ose. 



SÉCHELLES va, quaud même, dénoncer les projets de la 
Montagne, lorsqu'il sent tout à coup ses forces l'abandon- 
ner et ses yeux se voiler. . .'. il meurt empoisonné. 
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Les membres du Comité se hâtent d'exploiter cette mort, 
pour en accuser les Girondins. 

AMAR 

Peuple, ainsi, dans un jour. 

Deux de tes défenseurs sont frappés sans retour ! 

Bientôt, les soldats de Raffet passent du côté d'Hp.NRiOT, 
en reniant Séchelles qui les aurait tfompés ; Raffet lui 
même est arrêté. 

DANTON A CHARLOTTE 

Et toi, lâche assassin. 

Toi, dont l'exemple atroce a dirigé sa main. 
Va! monte à Véchafaud, ta récompense est prête. 
C'est le fer de la loi qui doit frapper ta tête! 
(Il rengaîne son poignard.) 

CHARLOTTE 

Gémissant sur le sort de la France tombée entre les mains de ces barbares 
sanguinaires, dit, en terminant sa harangue vengeres^se : 

Oh ! qui pourra compter tous les maux de la France ?. ,, 
Contre ses oppresseurs, qui rompra le silence? 
Des cadavres sanglants, par milliers entassés ! 
Les cris, par la terreur, dans les cœurs repoussés ? 
Les brigands sans pitié ; les haches toujours prêtes! 
Les forfaits célébrés par d' exécrables fêtes ! 
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O mon pays! . . . . malheur à tes tristes enfants 
Qui pourront refuser d'encenser les tyrans! 

Grâce au ciel, V heure approche et mon supplice est prêt. 
Pour qui meurt aujourd'hui, la mort est un bienfait! 

(Les gardes remmènent.) 

DANTON 

Enivré de son triomphe inattendu, ordonne des fêtes et la promenade 
des martyrs à travers Paris. 

// (le peuple) adore Marat et nous cède l'empire ; 
Les proscrits sont vaincus et cette femme expire! 

HENRIOT vient d"assister au supplice de Charlotte. 

C^est à travers les flots de ce peuple agité 
Qu*a marché cette femme, avec calme et fierté ; 
Souriant à Vinsulte et dédaignant l'offense, 
Son cœur n'était touché que du sort de la France. 
Elle a reçu la mort en invoquant Brutus. 
Pour un moment cncor j\ii vu les cœurs émus ; 
Mais j'ai pressé l'instant, et cette tête aJtière 
Par sa chute, a fixé la fureur populaire. 
Marat est satisfait et la ville est à nous ! 



BAZIRE 
Nous régnons! Paris cède et la France est soumise ! 
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DANTON 



Ainsi doit réussir toute illustre entreprise. 

Hâtons^nous de saisir ces prix si glorieux ; 

Allons flatter le peuple et recueillir ses vœux. 

Amis, les grands succès sont dus aux grands courages ; 

Marchons ! et si le sort trouble nos avantages. 

Frappons avec audace et sachons tout dompter ! 

Il n'est rien, pour régner, qu'il ne faille tenter. 



FIN DE LA TRAGEDIE 
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AVANT-PROPOS 



Cette satyre poétique a été tirée à cent cin- 
quante exemplaires, sur papier vergé et quatre 
sur peau de vélin. 

Elle se compose de mille vers environ. 

Ces vers, de dix pieds, sont bien supérieurs à 
ceux de Charlotte Corday ; J.-B. Salle n'était pas 
fait pour chausser le Cothurne ; le genre saty- 
rique était plus conforme à sa nature. 

L'éditeur, admirateur de Danton, regrette que 
Salle n'ait pas dirigé sa satyre contre Marat ; 
(un peu plus loin, nous dirons pourquoi). Quoi 
qu'il en soit, ce poème est vivement mené ; les 
faits curieux et les mots sanglants y abondent ; 
la véhémence et la violence n'y manquent pas. 

Nous ne ferons que quelques citations de cette 
longue satyre que Salle n'eut que quelques jours 
pour écrire ; mais cela sufTira pour édifier le 
lecteur sur la valeur de cette œuvre remarqua- 
ble, à tous les titres. 

J.-B.-V. S. 
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ANALYSE 



La scène se passe aux Enfers. 



Le grand Conseil est réuni sous la présidence de Mab 
tout à coup un grand tumulte se produit ; ce sont 
recrues qui entrent: 

Tous les damnés, comme en un jour de fête, 
De leurs chaudières avaient sorti la tête, 

Etj Marat, s'avançant vers les nouveaux venus : 

Eh! mes amis, comme vous- voilà faits ! 

Quoi I vous aussi, sans tête ! 

Vous, raccourcis ! Quelle diable de fête! 

Quel saint nouveau chôment donc nos Français ? 

Christ a-t-il fait reviser son procès ? 

Aux Cordeliers, Va-t-on mis à ma place? 

Vos Montagnards ont-ils brisé ma chasse ? 



Marat invite Danton à prendre part à la séance : 

Mais, avant tout, on cherche dans l'Enfer 
Quelque damné ^ quelqu' honnête Frater 
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Qui sache, au moins, mettre une tête en place. 
Car, fût-on Diable, on ne peut, avec grâce. 
Parler sans tête, ei rien n'est plus vilain 
Que de parler, sa tête sur sa main. 

La tête de Danton remise, il raconte qu'ayant bâté le 
Peuple-Roi, Robespierre l'avait sanglé; il vante ses hauts 
faits de Septembre ; nul, mieux que lui, n'avait fait la 
police ; il avait choisi Robespierre : 

Pour son faiseur, son appétit féroce ; 
Son air de tigre et son cœur plus atroce ; 
Ses yeux hagards, tel qu'un ogre affamé ; 
Buveur de sang, mangeur de chair humaine ; 
Livide, affreux, je le crus tout formé 
Pour dévorer les badauds par centaines. 



Tout un pays fut couché sur la place, 
Jeunes et vieux, chaumières et châteaux. 
Villes et bourgs, forêts, maisons, troupeaux 
Tout y passa 

Puis, ce fut le tour des Jacobins. . . . puis Hébert : 

Aux fins morceaux, le monstre avait pris goût ; 
Des Montagnards, il voulut un ragoût. 

Quoi! dis'je, enfin, au tigre tout puissant, 
A Robespierre, entends-tu nous conduire 
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Comme un troupeau destiné pour ta dent ? 
Le côté droit ne peut-il te suffire ? 

Non ! lui répond la Montagne. 

// vaut bien mieux traiter le noble sire 

En mets friands ;et..., c*est vous ! me dit-on ; 

Pour cet honneur j nous destinons Danton ! 

Et, Danton de se défendre, de vanter sa valeur, ses hauts 
faits, sa gloire, etc. Périsse plutôt Robespierre ! 

Si-Just ordonne et Robespierre a faim! 

— Mais, mes amis, songe\ donc ! point d'affaire. 

Délibérer, c'est blesser Robespierre. 

— Mais y cependant — Vous piaidere:^ là-bas! 

— Quoi ! sans m'entendre ? — Ah ! mon cher, c'est l'usage 
Les longs discours retarderaient l'ouvrage. 

— Mais, quoi? . . . . Parle^ à Monsieur Nicolas. 
Certes, Messieurs, il n'est rien qui vaille. 

Je ne veux pas, vous dis-je, Hre mangé ; 

— Mon cher Danton, ce point est arrangé. 
C'est, mon ami, ta race qu'on travaille. 

— Qtioi ! vils coquins, bourreaux, sotte canaille. 
Valets d'un monstre, instruments des tyrans ' 

— Quoi! scélérats. . . . f allais, dans ma colère. 
De tous leurs noms, accabler ces brigands, 
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Quand, tout à coup 

Je VIS ma tête à terre ! 

Ainsi, Messieurs j Robespierre aujourd'hui 
Vous reste seul ; et, quant à moi, peut-être 
Mon malheur vient d'avoir loulu paraître 
Et plus subtil et moins Diable que lui. 



Danton continue en racontant que tout est au mieux là- 
haut, que tout s'aggrave et que c'est un Enfer pire que 
celui-ci. 

Ainsi pour vous, pour votre honneur enfin, 
Che\ les badauds, c'est une ivresse extrême. 
Tout est parfait, tout va ; Satan lui-même 
Pour faire mieux, y perdrait son latin. 

Après ce tableau de Paris, fait par Danton, Marat et 
Satan prennent tour à tour la parole ; Satan se réjouit de 
la Révolution et de l'état de la France : 

A notre empire, ils ont conquis la France, 
La faim, la peste et la guerre et la mort. 
Enfants hideux, si chers aux sombres bords. 
Régnent là^haut, y sont en permanence, 
h ul privilège, enfin, n'existe plus. 



Toi, de ta secte, et l'apôtre et le guide. 
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Danton, faut-iJ ici nous étonner 
Si ton grand cœur, avide de puissance. 
Visait au tronc et convoitait la France ? 
Tu méritais, sans doute, d'y régner. 

Pour tes amis, pour toi, pour notre bien. 
Accepte donc un droit qui te convient : 
Règne avec nous, sur ces affreux domaines, 
Il est ici, parmi tous nos travaux. 
Une besogne et des plaisirs nouveaux ; 
De muscadins, nos chaudières sont pleines ; 
Dans nos brasiers, ils tombent par centaines. 
Sur ces damnés et sur ceux à venir. 
Que nos amis, exerçant leur adresse. 
Aient, par brevet, /'emploi de les rôtir ! 
J'en fais. Messieurs, la motion expresse. 

Danton et ses amis sont acclamés membres de 

Ils sont admis et le Sénat s'empresse 
De les conduire, à l'instant, aux chantiers. 
A l'œuvre, au fait, on veut les voir paraître ; 
Marat les guide, et, sous l'œil de leur maître, 
Remplis d'ardeur, nos bouillants Cordeliers 
Prennent la fourche, attisent les brasiers, 
Y font couler des torrents de leur rage. 
En un clin d\vil, font tout cuire et bouillir. 
Et les Enfers virent avec plaisir 
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Qu'ils n'étaient pas étrangers à l'ouvrage. 

Et pour Hébert, il reçut du Sénat 

Le digne emploi, la charge respectable 

De desservir la niche de Marat ! 

Ainsi finit ce pamphlet si plein de brio, d'ori- 
ginalité, d'amers sarcasmes, et si remarquable 
par son élégance poétique ! J.-H, Salle, qui avait 
tant de raisons pour haïr Danton et de le dis- 
créditer en tous lieux et par tous moyens, s'est 
empressé — tant il fut satisfait de le voir rac- 
courci — s'est empressé, dis-je, d'improviser 
cette cruelle et vengeresse satyre ! 

Si, au lieu de Danton, son ennemi personnel, 
il eut exécuté Marat, à n'en pas douter, sa verve 
et ses vers s'en seraient, peut-être, ressentis. 

J.-B.-V. S. 



FIN 
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